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Lao 111  

Boxer 	le bebe girafe de quatre mois, 
fait sa premiere sortie printaniere au Zoo 
de Whipsnade en Angleterre, avec son 
gardien et so mere, tendrement penchee ou 
bout de son long cou pour se rejouir des 

premieres impressions de son enfant. 

Le mariage donne l'esprit pratique aux 
garcons comme aux Mies. Void Jackie Coo-
gan avec so jeune femme, Betty Grable, 
qui reclame a ses parents les 130 millions 
qu'il a gagnes etant enfant, quand it etait 

le a gorse 

A Hawes, selon la tradition, les Parisiens 
quittent Paris pour Ia campagne, tandis,  que 
provinciaux et strangers visitent la capi-
tale. Void un groupe de jeunes Anglaises 

aux Tuileries. 

Le cabinet Daladier s'est presents devant 
Ia Chambre. Sur Ia photo, M. Dalodier 
donne lecture de to declaration ministe-
rielle. Le gouvernement a obtenu 576 voix 

contre 5. 

M. Hare Belisha, ministre britonnique de 
la Guerre, se rendont a Malte et Rome, 
s'est arrete au Bourget, as M. Guy La 
Chambre l'a recu. On soit par ailleurs que 
l'accord anglo-italien, qui constitue une 
nouvelle capitulation devant l'agresseur 

fasciste, vient d'être signs. 

line phase du match Havre-Mar-
seille pour Ia Coupe de France de 
football. Apres une partie apre-
ment disputes, Marseille l'empor-
ta par le foible score de 1 a 0. 

Les obseques du gendarme Nico-
las, tue a Tunis au tours des re-
cents troubles, ont eu lieu a la 
cathedrale. On voit ici sur le pas-
sage du cercueil la troupe presen-
ter les armes. 

De nombreuses personnalites orrivent temoigner leur sympathie a la Republique 
espognole, en venant a l'ambassade d'Espagne le Our du 7” anniversaire de la 
Republique. On voit ci-dessus, de droite a gauche, pendant que M. Corner prononce 
un discours, M. Pascua, ambassadeur d'Espagne, Paul Perrin, Jacques Duclos, Zy-
r‘mski, Marcel Cochin, Andree Viollis. 

Les soldots catalans refugies en France 
avant de prendre le train qui les rame-
nera en Espagne ou ils vont continuer a 
se battre pour l'independance de leur 
pays. 

Des civils refugies de Catalogne prennent 

le :rain pour le comp de Morignac en Hau-
te-Garonne. Un garde mobile aide une me' 
re a s'installer avec son enfant et lui passe 
le precieux fardeau qu'elle a porte avec 
peine jusque sur la terre hospitaliere de 

France. 
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N
A Billancourt, au local syndical, 
les denrees alimentaires sont en-

' treposees. II faut que les gre-
vistes orient a manger. . 

A droite, en haut : Un 
delegue park dons ('ate-
lier d'une usine d'aviation. 
On snit que l'accord a tini 
par etre realise et la con-
vention collective, signee 
dons ('aviation, a lo suite 
de la sentence de I'orbitre. 
Mais it y avait deux se-
maines que le syndicot et 
les ouvriers avaient accepte 
des propositions identiques a 
la solution intervenue. Seuls 
les patrons s'y opposerent 

avec obstinotion. 

Italogne prennent 

Akorignac en Hau-

Ae aide une me• 

nfont et lui passt 

a a porte avec sc 
hospitaliere de 

Ci-contre, a droite : On 
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garde 	nocturne, chez 
Gnome et Rhone. 

Chez Citroen : deux metallos proton-
dement absorbes par une partie de 

dames. 
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UN CONTE INEDIT 
de 

Maurice FOMBEURE Le VETERAN 
D  1:MASSIS Louis habitait, sur le Port, 

re-
une toute petite maison d'une 
scule piece, surmontee d'un g 
nier auquel on accedait par une 

echelle. Le Port, c'est la partie du vil- 
lage 	ici on dit a le Bourg s — qui est 
situ& de l'autrc cote de la riviere. Pent-
etre y cut-il jadis un port pour de vrai. 
Je crois avoir vu, enfant, d'enormes bou-
cles de for muffle, a an demi-pied de 
fond, scellees sur Pune des piles du pont. 
Mais a ect age, on a Cant d'imagination ! 
On voit dans I'eau des grottes et des ar-
ches. Et (pie de choses dans les chevelu-
lures noyees des algues. Feeries des eaux 
et des fontaines. Je me mac, je me me-
tric pour cette boucle. 

Aujourd'hui, sur cc Port, il n'y a plus 
guere que des vieux qui se sont retires 
la avec un petit avoir pour ne pas ge-
tier les jeunes, leurs enfants, et pour y 
mourir cn paix. C'est un quartier a crop-
petons. Soule y detone, pees de ces vieil-
les maisons grises, de ces c casseaux a, 
une immense bone de pierre blanchie a 
la chaux sur laquelle on lit, en 'epees 
noires : c Gendarmerie nationale a. Com-
me d'une bolte a jousts en sortent de 
temps en temps des gendarmes a cheval. 
Bien debonnaircs, allez. Dans mon en-
fance, ceux qui composaient la brigade et 
qui etaient la depuis longtemps avaient 
fait amitie avec la population. Its ne re-
fusaient ja► ais un coup de vin blanc. 
Et pas de proces-verbaux. Des remon-
trances, seulemenL On pouvait meme en 
eminence un, de temps en temps, a la 
piche aux ecrevisses, la limit. Comme ca, 
on Rail. tranquille. Pendant ce temps-li 
les autres etaient muses faire des tour-
flees pour venter sur 4 la securite publi-
clue a. Deux d'cntre eux allaient regulie-
reinent, au lieu de faire leur tour de 
rondo, se coucher sur le loin de la grange 
a Jean Valet. Le fermier vit les emprein-
tes de !curs corps et, une nuit, s'arma 
d'un faint et d'un gourdin, siffla son 
chicn Tambour. Au lieu de malandrins, 
it tomba sur les deux gendarmes endor-
mis. 

c'est routine ca que le pays I'a su- 

Sur le Port, un peu moires consequent 
tout de meme que la gendarmerie, on 
trouve encore Ic vieil hotel de l'Ecu, 
4 on loge a pied et I cheval s. H y a 
quelques annttes on pouvait encore y vole 
la patronne des temps anciens, la mire 
Chafredoux peigner ses fares cheveux 
gris. Pour ce faire, elle se mettait sue 
le scull de sa porte, afire de ne rien per-
dre de cc qui se passait dans la rue. La 
legende locale pretend que cette vieille 
auberge manquait un peu de confort. On 
n'y trouvait point cc precieux recipient 
(MC le vulgaire nomme pot de chamber 
et le poste vase nocturne. A un voyageur 
de commerce qui deplorait l'absence de 
ect instrument familier, si cher a nos 
aieux, la mere Chafredoux aurait report-
du, parait-il : 

— Ell ben 1 La belle affaire I Vous fe-
rez comme Ugene. Vous pisscrez par la 
fenetre. 

Ugene, c'etait le pere Cliafredoux, un 
It ttttt me bien paisible. 

Dumassis Louis habitait done stir ce 
Port, Pune des vicilles petites maisons 
groupers autour de la Gendarmerie Natio-
nale et de Platte! de l'Ecu. iI etait l'un 
des derniers survivants de cette heroique 
phalange qui se rarefie de plus en plus 
et qu'on appelle les veterans de Is guerre 
de dix-huit cent soixante-dix. A ma con-
naissance, it n'y en a plus, aujourd'hui, 
Bans mon village. I.e dernier a mourir, 
soul survivant de la vieillc garde, et Pun 
des plus beaux specimens tut Faillard 
Francois, dit e Le Gucurnadier a. 

Dumassis Louis etait soldat de pre-
miere classe. line plaque de bois, fixee sur 
sa porte, en informait les populations ei-
%lies. Elk portait, en Iettres noires : 

Dumassis Louis 
Soldat de premiere elasse. 

Dumassis avail, a l'epoque nit je l'ai 
connu, quelque chose comme soixante-
dix ans. C'etait an petit bonhomme sec 
et vif. Noueux comme on chene. Lui pen-
dait sous le nez, qu'il avait en pied de 
marmite, une moustache blanche, fee- 

quemment arms& de vin rouge. Aux 
jours fastes, le vieux briscard &ail en-
core capable de se tenir au 4 chene four-
chu s sur trois verres. Le chene fourchu, 
c'est la tete en has en prenant appui sur 
les mains et le sommet du crane; Dumas-
sis realisait ce tour de force en equili-
bre sur trois verres : un pour la c co-
querelle a et un pour chaque main. Le 
theatre de ses exploits, c'etait generale-
ment le café de la mere Galaudard ou il 
retrouvait les autres veterans. Mais, par-
fois, lorsque Dumassis etait trop saohl, 
it brisait les verres et se coupait les 
mains. 

Mais, ex qui le designait surtout a Pat-
tention de ses concitoyens, c'est qu'il in-
earnait a !curs yeux la gloire militaire. 
Tout un passe de vieux briscard, de vieux 
dur-h-cuire qu'il essayait de faire briller 
a neuf au grand soleil du 14 juillet. Cc 
jour-11, Dumassis Louis, conscicnt de son 
relic et de l'exemple a donner aux jeunes 
generations irrespectueuses, retirait d'une 
malle son vieil uniforme de c soixante-
dix a, picusement conserve sous les bou-
les de naphtaline et les culots de pipes. 
EL le chassepot sur l'epaule, it descen-
dait au bourg. La poitrine fierement born-
bee sous lc drap sombre, le vieux sol-
dat ne voyait pas les trous de mites qui 
etoilaient sa defroque martiale et dont, 
sur son passage, les femmes s'amusaient. 

Apr& Ic defile des pompiers et le yin 
d'honneur, Dumassis Louis se rendait au 
banquet_ A la fin, souleve par la chaleur 
communicative et la pression de ses con-
citoyens unanimes, it leur poussait la 
chanson du general Bieber. C'etait a 
Strasbourg sous l'occupation allemande. 
Une patrouille passe par la place Bie-
ber. L'officier prussien insulte grossiere-
merit notre hems national. Aloes, un 
orage se love et la foudre vengeresse 
frappe et tue c le reitre d'Allemagne a. 
Juste chatimenL La chanson se terminait 
sur cc couplet, que Dumassis lancait d'une 
voix male et retentissante, tandis qu'un 
noble frisson pareourait I'auditoire 

Depuis cede suit-la, raconte hi legende, 
Quand minuit sonne au loin et que jail-

flit ['eclair, 
On dit qu'on ooil ptilir la patrouille alle-

mande 
Quand elk passe au pied du geniral KW-

( ber. 

Le soir de ces fetes inemorables, he-
las ! Dumassis qui, a cause de son grand 
age ne.supportait plus bien lc yin, se sen-
tait tout it coup en difficultes avec son 
equilibre et son eloquence_ II etait hien 
oblige de se l'avouer interieurernent: c Me 
voila plein comme une bourrique. Je ne 
peux plus supporter le pinard, I cette 
heure 1 

11 resistait encore vaillamment cepen-
dant. II s'obstinait I hitter, et les autres, 
trop heureux de le &loftier, continuaient 
it Jul payer le coup. Aloes les choses se 
gitaient 	souillait son glorieux uni- 
forme et les galopins Ic poarsuivaient 
par les ruelles en criant a la chic-en-lit. 

Il lui arrivait parfois aussi de se saoti-
ler en semaine grace aux liberalites de 
ses concitoyens. Aloes, il filait droit chez 
M. Garroteau, Pepicier. Sans dire bonjour 
A quiconque, sans s'excuser, it penetrait 
dans la salle I manger (meme sit s'y 
trouvait des invites). LA, une chromoli- 
tographie pretendait representer Is &s-
tank. de Reichshoffen : on y voyait une 
melee confuse surmontee d'un inorme pa-
nache de fumee. Une vache n'y eat point 
reconnu son veau. Dumassis se plantait 
gravement devant cet emouvant tableau 
et declarait : 

— J'y etais, moue, 11 1 Je vas me cher-
cher. 

Lc plus fort, c'est qu'il finissait tou-
jours par se trouver et, ehaque fois, en 
un point different de la bataille. C'etait 
miracle. Un miracle de la foi. 

II arrivait aussi a Dumassis de travail-
ler. C'est que, malgre son grand age et 
son glorieux passe, il n'etait point riche. 
Aloes, de temps en temps, quand c la 
gueurnouilk etait I sec a, comme il di-
sait, it s'en allait bricoler de-ci de-la, ci-
der a la vendange ou bien a la moisson. 
Quand le travail presse et qu'on a besoin 
de gens, it lui arrivait aussi d'aider les 
Poulet, masons. 11 avail fait re métier 

dans sa jeunesse. Aloes, it pouvait en-
core leur servir de goujat et porter 

oiseau s (c'est la hotte de bois qui 
sett a monter le niortier). Encore leste, 
qu'il &all, malgre les annees. Et bla-
gueur, et rigolo. Its s'amusaient hien avec 
lu i.  

Il avail travaille ainsi a la maison de 
Duquerroux, aux Groges. Aussi fut-il in- 
vite a 	t avelot a. La fete de l'avelot 
a lieu quand la maison est finie de ba-
lk. Aloes on invite les masons, les char-
pentiers, les couvreurs, les peintres. On 
plante un bouquet au faite de la maison 
et on casse une bouteille sur le pignon. 
Et on fait une petite bombe. La, chez 
Duquerroux, ils tombaient bien car It 
proprietaire Raft un bon gars. 

Arrivez de bonne heure avait-il 
conseille aux ouvriers. he math], on se 
mettra en train. 

C'etait un dimanche, bien entendu. Les 
•tutees jours on travaille. Mes gars etaient 
le vers les dix licures du rnatin. On boil 
quelques coups de yin blanc pour se laver 
Ia gucule. On fait le tour du proprietaire. 
On s'extasie sue le bel air de la maison 
neuve, on cause, on tit. Tout d'un coup, 
voila la patronne qui sort pour sacrifier 
une poule et un coq. Faut ce qu'il faut, 
pas vrai ? Pas de bons repas sans volail-
les. 

Aloes, un des compagnons a tine idee 
lumineuse. II est possible qu'ils aient 
deja un peu c en train a, car le pere Du-
querroux s'y entend a faire boire son 
monde. Le gars propose done : 

— Dites done, la patronne ! V a Du-
massis qu'est un ancien franc-tireur. II 
pourrait ben vous tuer votre coq d'un 
coup de fusil. Parait qu'il est adroit com-
me un singe. 

Lecrivain haitien 

Jacques ROUMAIII 
poursuivi pour on article  
paru dans althiums 

Nous apprenons avec stupefaction que l'excellent ecrivain hoitien, 
Jacques Roumain est poursuivi, en vertu du fameux decret-loi Laval rela-
tif aux c outrages contre un chef d'Etat etranger *, pour un article paru 
le 18 novembre demier dans c Regards a et intitule e La tragedie hai-
tienne s. On n'a pas oublie les epouvantables massacres qui, au moil 
d'octobre, couterent la vie, sur le territoire de Saint-Domingue, a plu-
sieurs milliers de travailleurs et a leur fomille. Its provoquerent l'indigno-
tion de l'univers civilise et furent stigmatises dans toute lo presse inter-
nationale. Jacques Roumain, dons son article, exposait les faits et denon-
cait les responsables du massacre de ses molheureux compatriotes. Tour 
les faits connus depuis cette date n'ont pu que confirmer les eclaircisse-
ments que notre ami apportait avec talent sur ces tragiques evenements. 

Ce serait la premiere fois, a notre connaissance, que le decret Laval 
serait appliqué a un article paru dans Ia presse francaise. 

Nous avons peine a croire que la justice francaise puisse se preter, 
sur l'injonction du dictateur de Saint-Domingue, a une telle comedie et 

tenons, d'ores et déja, a clever notre protestation. Nous tiendrons nos 
lecteurs au courant des suites que pourrait comporter cette affaire. 

g Regards w. 

— Blaguez-vous point ? sourit la mere 
Duqnerroux. 

Mais rid& seduit le patron. 
— V'avez raison, les gars. Je vas (pe-

rk mon fusil. 
Dumassis ne pouvait plus reculer. Tolls  

les gars attendaient et ils n'auraient pas  
donne leur place pour nn Empire. Le sol-
dat de premiere classe examine le fone-
tionnement de l'arme et se recule un peu  
pour que le tit soit vraimcnt beau et re-
gulier. Par prudence tout de meme, les  
autres se replient derriere lui. On ne sail 
jamais. 

— L'enfant de garce dit un des cam_ 
pagnons. Fant tout de meme faire atten-
tion.. Aul fait peut-titre meilleur la ou 
qu'il vise que la ou qu'il tape ! 

Dumassis attend que le'coq soit un peu 
Pecart du troupeau de volailles. La fer-

miere y prete la main. Puis, hien lente-
merit, le vieux briscard met en joue 
enfin, liche son coup. Un tonnerre dans 
la cone. Une fumee des cinq cents diables. 
La fumee dissipee, on voit le grand col 
qui s'enfuit a toutcs jambes, a moitie di-
plume. Et les gars de rive, de rice ! Du. 
rnassis reste serieux, examine son arms 
et apprecie : 

— L'enfant de garce ! Si je 
joint, je l'aurais jache I (hache). 

Les Poulet en rient encore lorsqu'ils ra-
content cette histoire. Et pourtant it y a 
plus de dix ans que le vieux soldat don 
dans notre petit cimetiere, au bord do 
l'eau, sous les cypres qui gemissent au 
grand vent. Mais, au pays, on a garde It 
meilleur de sa legende. Et, chaque fois 
qu'ils Pont evoque dans leurs entretiens 
familiers, ses anciens copains ajoutent 

— C'etait an rude bon gars 1 
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EPISODE de la LUTTE du P:EUPLE CHINOIS 

A re FINVASION 

E peuple chinois qui defend sa liberte contre Pen-
L. vahisseur japonais a repris roffensive sur plu-
sieurs points de son immense territotre. Les Japonais 
sent en deroute dans la Chine du Nord, les Chinois mm-
rent sur le front du Centre, ils avancent aussi vers 
Shanghai qu'ils veulent reprendre a l'ennemi. On eva-
lee les pertes japonaises a 300.000 hommes de juillet 
1937 a mars 1938. 

Le peuple chinois doit vaincre dans sa latte pour 
son independance. 

Depuis des annees, les etudiants de Chine se sont mis 
a sa tete contre l'agression japonaise, et nous avons 
(frier connu, ran passé, les grands mouvements des 
etudiants de Pekin et de Tien-Tsin pour la defense de 
Ia liberte et rindependance du peuple chinois. Aujour-
d hid que la guerre fait rage en Chine, les etudiants 
chinois, comme !curs camarades espagnols, se sont en-
gages dans rarmee pour latter contre les fascistes nip-
Pens. A la porte de la province Shansi, prey de Niang-
tsektvan, une colonise d'etudiants qui est devenue par In suite la Division modele de Ia province Shansi, a 
"Pre un glorieux combat en refoulant des attaques tres 
wolentes des Japonais. Les ennemis, pour prendre le 
N!outsektvan, voie unique de penetration de la pro-
vince Shansi, voulaient passer par Kiokwan oit to pres-
gae totalite de to division malle de rarmee d'etu-
(bards donna sa vie dans an combat acharne et se cou-
ant de gloire. Malgre les blessures qu'il subit pendant  

les grandes batailtes de Hoo T'wen Ho, le chef de la 
division, le general Ly Tchen Si, licencie es lettres de 
l'Universite de Pekin, s'etait chargé de diriger lui-meme 
['operation. Aujourd'hui, ce combat inoubliable eat ce-
lebre dans toute la Chine, le general Ly Tchen Si et sea 
camarades sont devenus des hems du peuple chinois. 

Actuellement, Ly se fait soigner dans un hopital de 
Si-Au et nous sommes heureux de pouvoir presenter 
a nos lecteurs quelques passages de sod journal intime, 
qui nous permet de smallr comment lea Radiants en 
Extreme-Orient, a la tete du peuple chinois, ont su !ut-
ter aussi bien pour rindependance et la liberte de leur 
pays que pour la pair du monde contre les agresseurs 
fascistes. 

Journal du general Ly Tchen Si. 
H nen soir, je revenais de Niangtsekwan. A peine en-
tre, Siven me montra le telegramme de l'Etat-Major 
nous donnant l'ordre d'aller. le plus vite possible an 
village qui se trouve a l'ouest de Niantsekwan. Quelques 
instants apres, nous etions déjà sur la route, en pleine 
suit. 

Nous sommes dans la haute montagne, nous mar-
chons dans de petits sentiers tres difticiles et avangons 
lentement. Sous nos pieds, ce ne sont que des rochers 
aux orates tranchantes : la moindre imprudence pent 
etre mortelle. Les soldats vont en tItonnant. H semble 
que les chevaux devinent le danger, car ils ne veulent 
pas marcher. Par bonheur, un rayon de lune penetre 
dans Ia yank. En apercevant la lumiere, tout le monde 
est reconforte. Mais apres le passage d'un petit lac, la 
lune se conche de nouveau. Devant les grands sommets 
des montagnes dressebs sur le ciel, en econtant les 
mnrmures des rnisseaux, un frisson traverse mon corps 
des pieds I la tete. Seuls, les guerriers peuvent com-
prendre ce sentiment triste man viril qu'on eprouve 
devant la nature. 

Lorsqne nous passons devant Kutcheng et les petits' 
villages Tong Tchal, il fait (NA grand jour. Comme je 
suis blesse an dos et I la jambe depuis le dernier com-
bat de Hoo ['wen Ho,  mes soldats me portent sur  une 
chaise. Mes blessures me font maintenant beaucoup de 
mal, mais ce qui me fait souffrir le plus, c'est de voir 
les soldats mal vatus frissonner dans cette matinee gla-
ciate. 

Vers midi, A peine arrive A Sou Yuan, nous avons 
regn l'ordre suivant • a  La premiere section de la di-
vision modele doit aller se concentrer dans la vallie de 
Kiokwan sans avoir besoin d'attendre rarrivee du chef 
de la division. —  Signe :  Etat-Major Hsu. a 

Ignorant la situation, je ne comprends rien A ce qu'on 
vent nous faire faire. Ce n'est qu'apres avoir vu l'Etat-
Major que je commence A comprendre que la situation 

Kiokwan exige des renforts. 

JAPONAISE 
Arrivant stir le champ de bataille, j'ai a peine coin•• 

mence a preparer les lignes de defense que le comman-
dant en chef et les offlciers d'Etat-Major sont arrives 
pour nous indiquer les.  points strategiques. Le grondc-
ment des canons de l'ennemi se fait entendre sans cesse 
et s'approche de plus en plus. Seule une petite colline 
nous sdpare de leur artillerie lourde. 

Le commandant en chef Huang et les offlciers d'Etat-
Major ont tons l'air tres calme, Tout en envoyant ses 
gardes du corps defendre le petit passage entre les deux 
grandes collines, Huang surveille les soldats qui trans-
portent les sacs de sable. Je me fais porter par deux 
soldats jusqu'an flanc de la colline, et je dirige mot-
meme la repartition des hommes sur la ligne de de-
fense. Je place en premiere ligne les 1" et 3* batail-
Ion avec deux sections de mitrailleuses et de mor•iers, 

et je fais preparer le repas par le 2- batail-
Ion pour l'envoyer aux hommes de premiere 
ligne qui, depuis deux jours et deux nuits, 
n'ont rien bu ni rien mange. 

Avant qu'on put envoyer le repas sur la 
premiere ligne an sommet de Ia colline, it 
coanmengait déjà I faire jour. Je compris 
qu'il etait absolnment necessaire de saisir 
l'occasion du petit jour pour attaquer par 
surprise nos ennemis. Je  fls tout de suite 
concentrer le deuxieme bataillon et une 
trentaine de tireurs de In section de com-
munication avec le capitaine Ly en tete. Une 
fois l'ordre donne., tout le monde se preci-
pita en avant, plein d'enthousiasme et de 
courage, malgre la faim et le froid. 

A cc moment, je ne pcnsais 	battre 
les Japonais pour defendre mon pays. Vivre 
ou mourir m'etait tout A fait egad. Je sa-
vais l'importance de la defense de Kiokwan. 
Si le Nianstsekwang est la porte do Shansi, 
Kiokwan est cello du Niangtseliwang. Si 
l'ennemi entre par ici, it pourra ensuite con-
per la route du Yanksekiang et il nous sera 
impossible de maintenir notre ligne de de-
fense. Il est certain que par le chemin de 
ter a vole etroite de In  ligne Taiywan-Tcheng 
Ting et les routes montagneuses, l'ennemi 

ne pent attaquer Yanksekinng avec I'artillerie lourde 
et les trains blindes, c'est pourquoi it cherche a atta-
quer Kiokwan. Je suis decide A defendre Kiokwan avec 
ma  vie. Apres une tres severe proclamation, j'ai de-
clenche la bataille. a  La vie our ceux qui s'attancent 
et la mort pour ceux qui s'enfuient. 

Ayant 	l'ordre d'avancer, tons les offlciers et sons- 
officiers se mettent I la tete des soldats et se preci-
pitent en avant courageusement. De violents combats 
A l'arme blanche ont lieu, Nos troupes ont le dessus. 
Nous avons Byre sept combats violents, repris huit col-
lines et aneantY la troupe japonaise. Nous avons gagne 
une grande bataille contre Pagresseur. Le feu onnemi 
etait extremement fort, tandis que nous manquions to-, 
talement d'artillerie lourde, Le feu de nos petits mor-
tiers ne pouvait memo pas atteindr: l'ennetni. De 
plus, les avions de bombardement japonais survolaient 
nos lignes et langaient sans arrat des bombes, alors gee 
nous n'avions mame pas un seul canon anti-aerien. Cest 
notre force physique et notre heroisme qui nous firent 
gagner cette bataille. A cinq heures •'apres-midi, nous 
corruptions pr:s de mille morts  clans nos rang . Je  no 
put m'empacher de pleurer, oar nous etiont tom lies 
par ramie& Cependant, Pidee quo ces jeunes gens sont 
morts en remplissant un devoir !acre en vers leur pays 
me soulage. • 

La lune se  !eve derriere les montagnes de l'Est. On 
nous a demande d'evacuer le terrain conquis. Pour em-
pecher une attaque brusquee de nos ennemis au moment 
do la releve, fa' recommande aux trois capitaines qui 
sont charges de garder le passage de le defendre jus-
qu'au bout. Quelques moments plus lard, mon secre-
taire T'ang recoil ce message de leur part : e  Cher 
T'ang. Bien que to totalite de nos hommes soient !can-
tles dans la bataille, et qu'il ne nous reste que tres pea 
de soldats, nous avons jure de resister It toutes lea atta-
ques eventuelles de nos ennemis et nous menerons no-
tre tulle jusqu'au dernier homme. Dis a noire chef qu'il 
peut absolument compter sur nous. a 

• 
Vers 10 heures du soir, les nouvelles troupes sont 

arrivees. M'appuyant sur les epaules de deux soldats, 
j'ai descendu in colline pour aller me reposer. En voyant 
!our le terrain. entesses partout. les cadavres sanglants 
de ceux qui furent rues amis, je me sens bouleverse. 
Non, la mort de ces hems du people ne sera pas vaine. 
Nous faisons la guerre contre ]'invasion de l'imperia-
lisme fasciste japonais. Nous sommes le pont qui per-
mettra an people chinois de passer du cote du bonheur. 

••■11,ai  

NIANG TSE KWAN 

se heroique 
par 2.000 ETUDIANTS CHINOIS 

d'apres le journal du general chinois 
-TCHEN — SI 
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De grands bureaux 
un bel immeuble 
iluctylos et solennel h 
ster-introducteur, 
sont les officines 

Sherlock :Mimes 

0 
 N lit dans les journaux a la rubrique c RC - 

cherches ' : 
JE VOIS TOUT, enguetes, filatures, coast. 
div., missions confiance, prix moderes. 
Loyaute, conliance. Voir rue R..., Paris. 
LA TERREUR DU ORIMINEL. Ex-inspec-
teur principal resout avec succes ttes mis-

sions delicates. Voir MAC... 
CABINET Y... ttes questions de droll, missions a retran-
ger, specialite, surveillance d'usines, etc... • 

Etc..., etc...  
Ces annonces prometteuses emanent des agences de 

police privee. Qui salt que derriere elles se cache un 
des gros scandales du temps ? Qui sait que, sous pre-
texte de defendre rhonnetete, elles recouvrent les vols 
Ies plus cyniques, les chantages les plus ehontes, qu'elles 
dissimulent souvent des officines d'espionnage indus-
triel, militaire et politique, des organisations de mou-
chardage et de briseurs de groves ? 

J'ose le dire : sur les 150 agences, ou environ, de 
police privee que compte Paris, a peine sent ou huit 
travaillent avec une relIttive honnetete. Les autres... 
Mais allons jeter un coup d'ceil sur leurs tripotages. 
Nous pourrions intituler ca : Voyage au pays des for-
bans. 

Et nous serious encore polls. 

DES APPARENCES... ET LEURS DESSOUS 
Ordinairement, les agenoes de police privee sont mon-

tees de fawn imposante : inscriptions au Tribunal de 
Commerce, grands bureaux dans un bel immeuble, 
avec dactylos et solennel huissier-introducteur. Bref, 
de quol inspirer confiance aux plus mefiants. 

Personne n'est oblige de savoir que, si le proprietaire 
en nom de l'agence est veritablement un ancien ins-
pecteur de la &trete, il a souvent ete revoque pour des 
histoires dont it vaut mieux ne pas parler — affaires 
de mceurs ou concussion, le plus souvent — et que si 
son easier judiciaire est vierge, comme on vous l'affir-
me au Tribunal de Commerce, sa fiche, a la Prefecture 
de Police, est autrement chargee. 

D'ailleurs, ce proprietaire n'est qu'un homme de 
paille qui dissimule les vrais directeurs de l'agence -- 
ils sont presque toujours deux — dont l'un est ordi-
nairement un avocat vereux, radio du barreau et rau- 

tre, un ancien bagnard, un maitre-chanteur plusieurs 
fois condarane oft tout autre gaillard du meme acabit. 
De me.me, le si imposant huissier a déjà fait quelques 
sejours a Fresnes, et s'il est Wine en athlete, c'est 
qu'il est chargé de mettre a la raison les clients qui 
viendraient se plaindre d'avoir ete floues. 

Inutile que je detaille id les dizaines de visites que 
j'ai faites a ces agences. Elles se valent toutes, rien 
n'etant plus semblable a un policier prive qu'un autre 
policier prive. ont tous une belle figure d'honnete 
homme et des fawns d'hommes charges de terribles 
secrets d'Etat. Dans leur bureau, on voit, sur une 

table, des revues de criminologie, des lan-
terns sourdes, des empreintes de semelles 
dans du platre, des menottes, des poi-
gnards et, sur les murs, entre des por-
traits d'assassins celehres, des medailles 
decernees en recompense de services ren-
dus par des Sfiretes etrangeres. 

Ordinairement, quand vous penetrez 
dans ces bureaux, le directeur est en train 
de telephoner a Scotland Yard, ou son as-
socie entre en coup de vent pour lui dire 
a haute voix : tN'oublie pas que le Garde 
des Sceaux veut te voir pour te charger 
d'une mission qu'il n'ose pas confier a Ia. 
Silrete,. 

Comment, dites-le moi, tout eels, n'ins-
pirerait-il pas confiance aux innocents 
clients ? 

Encore une fois, vous n'etes pas tenu 
de savoir que tout cela n,est qu'une mise 
en scene destinee a Oster les gogos, que 
les attestations elogieuses sont fausses, 
et fausses les medailles, les conversations 
telephoniques. 

La verite que cache ce truquage, c'est 
dans les antichambres oft on parque les 
vieux clients — car les nouveaux sont in-
troduits dans une antichambre speciale 
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afin que des confidences malheureuses ne les mettent 
pas en garde — qu'il faut aller la chercher. C'est ce 
qu j'ai fait, et je vous assure que j'ai recueilli assez 
d'histoires pour poser le plus eloquent tableau des rava-
ges causes par la police privee. 

FAUT-IL UNE POLICE PRIVEE ? 
La police privee a-t-elle son utilite ? Comment done, 

vous repondent ceux qui en vivent. Et de vous debiter 
le petit boniment suivant : 

c La police officielle ne s'occupe que des crimes 
et manoeuvres prevus par la loi, et encore, pour qu'elle 
agisse, it lui faut un commencement de preuve, et sou-
vent, une plainte deposee. Or, sans parler des cetataines 
de dents qui echappent aux termer de la loi, it y a 
mille cas oil la police officielle ne pout intervenir. Ainsi, 
vous, commercant, desires savoir si un correspondant 
est solvable. Qui pourra vous renseigner ? La police 
officielle ? Elle vous repondra que cela ne la regartle 
pas. Votre fille veut epouser un jeune homme dont 
vous ne savez rien. Qui vous revelers le passe du Pre-
tendant ? En tout cas par la police officielle. De meme. 
vous soupconnez votre femme de vous en faire porter 
Bon. Mais le commissaire de police ne se derangera Pas 
pour le constat. d'adultere si vous ne pouvez le mover 

l'endroit oir votre femme s'amuse... Mats vous n'avez 
que des soupcons: vous trompe-t-elle vraiment ? Et 
avec qui ? Oir ? Demandez it la police officielle qu'elle 
vous donne un inspecteur pour le savoir, et elle you& 
rira an flex._ Vous etes industriel et vous voulez etre 
renseigne sur les agissements de votre personnel : la 
police officielle vous dn.' a que ce n'est pas son métier... 
On pou•rait titer mille cas semblables qui prouvent 
que, de toute necessite. ces lacunes doivent 'etre com-
blees par des gens n'appartenant pas it la police offi-
cielle, done, par des policiers prives. 

Ce petit raisonnement a l'air de tenir debout. Mats 
par malheur, la police privee, qui serait peut-titre jus-
tifiable si elle etait faite par des gens honnetes — 
que pour ma part je n'eprouve guere de sympathie pour 

Dans la mice en scene destine a dilater 
les gogos, prennent part ies attestations 
elocgieuses et... Jausses, les medadles. les 

messages telephoniques truques. 
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ceux dont le métier est d'espionner leurs semblables 
- mais par malheur, la'police privee est exer-
ree par de tels aigrefins que son exercice constitue un 
scandale intolerable. 

PETITS PROCEDES" DE POLICE PRIVEE 

Quelques histoires vont vous en convaincre. 
Monsieur Durand soupconne la belle madame Durand 

de ne pas respecter la foi juree. Une lettre anonyme 
l'en a prevenu — et souvent cette lettre est envoyee 
par un policier prive desireux de se faire des clients 
— ou un ami — qui est aussi souvent rabatteur pour 
une agence de police privee — le lui a laisse entendre. 

moins que, tout simplement, Monsieur Durand ne 
soit un maniaque de la jalousie. Il en pullule. 

Mais it lie suftt pas de soupconner. Il faut des preu-
yes. Comment s'en procurer ? 
- A votre place, je ferais suivre ma femme par 

un detective, conseille la lettre anonyme. Tenez, un 
bon conseil desinteresse : allez voir l'agence Z... 2) 
Ou lanai fait une suggestion semblable : a — Mon 
vieux, va donc voir le detective MAC... 2,, ou mon-
sieur Durand trouve une adresse dans son journal : 

g Sherlock Holmes : toutes recherches. Fortait depuis 
20 francs. » 

Monsieur Durand vole chez le detective indique : 
— Je voudrais savoir si ma femme me trompe ? 
Le detective evalue la surface sociale de monsieur 

Durand : .x Pas bien riche, pffft... Pas interessant... 
Puis it repond : 

Entendu, monsieur Diutrand. Nous allons filer 
votre femme... Voulez-vous me verser 200 francs pour 
les frais ? 

— Mais sur votre annonce, vous disiez que vous 
faisiez des recherches pour un forfait de 20 francs ? 

— Oui, mais 20 francs de l'heure... Et vous trouverez 
juste que je vous demande 10 heures d'avance pour 
couvrir les frais eleves d'une filature. 

La jalousie est une passion qui devore toutes les 
autres, et meme l'avarice. Monsieur Durand verse les 
200 francs. 

Au bout de trois semaines, n'entendant plus parler 
e Men, Durand reclame les resultats de lenquete au 

detective. Celui-ci appelle un de ses inspecteurs, lequel 
est tout ce qu'on veut, sauf justement un inspecteur. 

— Tiens, voila 20 francs, lui dit son patron. Fais- 

Les 20 francs, c'est le payement de a l'inspecteur 
Vous pensez bien que sur cette somme, it ne va pas 
prendre les frais que necessiterait une enquete serieuse. 
Aussi, se contente-t-il d'aller interroger la concierge 
de Madame Durand. Apres quoi, it redige un rapport 
de six lignes on it affirme, sans l'ombre dune preuve, 
que madame Durand est une grue. Meme si ce nest 
pas vrai, surtout si•c,e n'est pas vrai. « Les maris soup-
conneux croyent que nous n'avons pas bien travaille si 
nous leur disons que leur femme est sans reproches. 
me disait un polic:er prive. Alors, pour leur faire plai-
sir, nest-ce pas... 

Qu'au recu de ce c rapport 1,  monsieur Durand tue 
madame, le detective prive s'en f... 11 a gagne ses 200 
francs, c'est tout ce qui l'interesse. 

Voila comment procede la police privee quand mon-
sieur Durand n'est pas riche. 
Dans le cas contraire, elle agit autrement. D'abord, 

la somme qu'on exige comme provision est plus elevee: 
500 ou 1.000 francs. Ensuite, on file madame Durand. 
t-t-elle un amant, oui ou non ? 

Oui ? Alors le detective va trouver la coupable : 
Donnez-moi tant et je ne dis rien a votre marl. 

Meru chantage aupres de l'amant. 
S'ils acceptent, le detective repondra a monsieur Du-

rand que sa femme est une rosiere. Apres quoi, chaque 
mois, it exigera de madame Durand et de son amou-
reux, une petite somme pour payer son silence. 
Si madame Durand refuse de se preter a ce chan-

tage, le detective a vite fait de la faire surprendre en 
flagrant delft d'adultere par son marl. 

Et si madame Durand est irreprochable ? 
Qu'a cela ne tienne ? Le detective lui lance un beau 

jeune homme dans les jambes. On appelle ca le c coup 
de l'amour improvise 2; dans l'argot du métier. 
Si le jeune homme reussit a seduire la dame, le 

detective procede comme ci-dessus : e Payez et je me 
tail 	Si le jeune homme rate son coup, le detective 
ne se tient pas battu pour autant. II organise un petit 
gitet-apens: par exemple, un telegramme appelle Ma-
dame Durand a. tel endroit ou son mart qui vient d'être 
bles,se par une auto la demande. Audit endroit, la 
dame trouve un jeune homme nu. A ce moment surgit 
a ,ive : photo de la scene. Puis : a Payez tant, ou 
to montre a votre mars la photo qui vous represente 
dans les bras d'un jeune homme nu. 

Ce genre de guet-apens est souvent utilise par les 
« detectives v, sur l'ordre de marls — ou de femmes 
— qui desirent faire chanter leur conjoint. 

Il y a aussi le e coup des lettres d'amour '. 
Un detective prive desire empocher la grosse somme. 

Il jette son devolu sur le riche monsieur Durand pour 
lui servir de victime ! Enquete serree : monsieur Du-
rand a-t-il dans sa vie, quelque histoire malheureuse 
susceptible de servir de matiere a un chantage ? Non ? 
Bon. Mais n'a-t-il pas une maitresse ? Si ? Dans ce 
cas, le detective va trouver la belle : R Donnez-moi 
les lettres d'amour de monsieur Durand et je vous 

La jeune et charmante Yvette 
Godefroy, 

donnerai 10.000 ou 20.000 francs. Vous lui direz qu'on 
vous les a voldes, et it ne se doutera de rien a. Si la 
belle refuse, le detective fait voler les lettres par une 
femme de chambre, ou par tout autre moyen. Une fois 
en possession de ces lettres, it va voir monsieur Du-
rand : e Ce sera tant pour les ravoir. 

11 arrive que monsieur Durand ne veuille pas ceder 
a ce chantage et fasse appel, pour le defendre, a un 
autre detective prive. Pauvre de lui. 11 ignore que les 
detectives prives forment une association occulte dont 
les membres ne se mangent pas entre elm Les deux 
detectives se mettent d'accord pour dindonner en toute 
securite le naïf Durand. 

Et si monsieur Durand n'a pas de maitresse ? 
Eh bien, le detective lui mettra dans les jambes une 

jeune femme irresistible. Coup de foudre, amours et.... 
&change de lettres brOlantes. Un beau jour, la vamp 
se precipitera en pleurant dans les bras de monsieur 
Durand : 

— Cheri, les lettres que to m'as envoyees ont disparu 
je ne sais comment. 

— Oh ! nom de D... Pourvu qu'elles ne parviennent 
pas a ma femme... Que faire pour les retrouver ? 

— Cheri, si on allait voir le detective MAC ? Une de 
mes amies m'a dit qu'il l'avait sauvee dans un cas 
pareil... 

On va chez MAC, qui commence par se faire verser 
une confortable provision. Quinze jours plus tard, it 
convoque monsieur Durand : 
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Ci-dessus : Josephine Mo-
ry, qui tua sa belle-fille, 
Yvette Gode/roy, et la 
pendit pour simuler un 
suicide. Sa haine contre 
la jeune fille pauvre qui 
lui prenait son /ifs, Jut 
attisee par le rapport 

d'un detective prive - 
Achille Vallee (ci-dessous) 
qui lui Journit sur la 
jeune femme un rapport 
/antaisiste. Le president 
des Assises tanca verte-
ment a l'avdience la be-
tise coupable du detec-
tive prive, dont la res-
ponsabilite dans le dra-
me apparut clairement au 
cours du proces Mory. 

— J'ai les lettres... Mais payez-moi dabord mes frais 
(quelques billets de mille)... Merci... 

— Et les lettres ? demande Durand. 
— Ah ! voila, elles sont entre les mains d'un mar-

goulin. Impossible de les ravoir sans 40.000 francs. Si 
vous ne payez pas, le type va s'en servir. 

Durand, qui a de bonnes raisons pour eviter le scan-
dale est bien force de •:( casquer 1. Le detective, a qui 
les lettres ont ete remises par sa collabore.trice se 
charge de faire parvenir la somme au soi-disant mar-
goulin. 

Et le tour est joue. Si bien joue, meme, que parfois, 
le detective garde une partie des lettres, et quand Du-
rand s'en apercoit, it fait l'imbecile : 

— Comment, le paquet nest pas complet ? Mais alors, 
ce margoulin est encore plus fort que je ne pensais, 
etc... 

Naturellement, pour que Durand recouvre ses lettres, 
it devra encore payer. 	 (A Suivre. 

moi un rapport sur Madame Durand. 



PAGNO 

Le drapeau richement 
brode des compagnons 
charpentiers du •Devoir de 

Liberte. 

L
E compagnonnage a ate la premiere forme oe  

('association ouvriere, au temps ou le droit de  
coalition et le droit de grave etaient interdits.  
De la le caractere secret, et meme religieux, des 
societes compagnonniques, avec leurs emblernes, 
leurs rites, leurs mots de passe, leurs ceremo- 
nies. 

L'ouvrier est alors un apprenti qui aspire a devenir un 
initie. 

Le voyage qu'il doit accomplir a un caractere symbo-
lique : et en realite, en allant de ville en ville, de pro-
vince en province et de mere en mere, en faisant son  
tour de France, it acquiert une experience, s'assouplit au 
contact des diverses conditions que cheque region impose 
a son métier, apprend less hommes et les choses, et find 
enfin par devenir celui qu'il est, ce qui est le terrne de 
toute experience vecue, de toute initiation. Bref, pour 
reprendre une expression actuelle et qui, comme on le 
voit, a un sens fres profond, it se qualifie. II devient on 
ouvrier qualifie. Alors, it est digne du nom de maitre, 
digne de produire son chef-d'oeuvre. Les ouvrages sortis 
de ses mains portent temoignage de sa valeur humaine 
et technique. 

• • 

TM' 

II y avait donc, comme on le voit, dans les mceurs du 
compagnonnage, des principes extremement eleves. Les 
associations compagnonniques n'etaient pas seulement des 
societes de secours mutuel et des moyens de faciliter 
l'embauchage et defendre les salaires : elles encouragoient 
aussi chez l'ouvrier le sentiment de so dignite, son emula-
tion, son desir de s'elever, enfin ('amour du beau métier 
et de la chose bien faite. Malheureusement elles entrete-
naient aussi cette vaine et stupide fierte que l'on eprouve 

appartenir a une societe close, 0 une petite chapelle et 
mepriser les membres de la chopelle voisine. C'est ainsi 

qu'il y avait entre less trois grandes associations, Enfants 
de Salomon, Enfants de Soubise et Enfants de Maitre 
Jacques, des rivalites feroces et dont la tradition remon-
tait 0 des origines tenebreuses et mythiques. Si deux 
compagnons se rencontraient sur une route du tour de 
France, ils devaient, selon les rites, se toper, c'est-a-dire 
s'interpeller en se demandant reciproquement quel etait 
leur métier et 0 quel devoir ils appartenaient. S'ils oppor-
tem] ien t au meme devoir, c'est-O-dire au meme groupe-
ment, grande fête : on fraternise, on boit 0 la meme 
gourde, on va choquer les verres au premier cabaret venu. 
Si, au contraire, les deux voyageurs appartiennent a des 
groupements rivaux, si l'un est gavot et l'autre deverant, 
it faut se couvrir d'injures et s'assommer a coups de 
canne. Telle etait la facon dont on entendait alors la 
solidarite ouvriere. 

• • 

Les chansons de guerre des compagnons nous laissent 
un temoignage de ces sentiments barbares et de ces rizes 
souvent mortelles. II n'y est question que de trencher In 
tete de l'adversaire ou de lui manger le foie. 

Chers compagnons honnetes, it faut nous rassembler; 

C'est pour chasser ces bates qui sont dons Montpellier, 

Commencons de suite par tous ces gavots, 

Car ils sont sans doute de vrais animoux. 

Ci-dessus : Be(fort la Sw.esse, le 
plus vieux des compagnons char-
pent iers du De voir de Liberte. So 
poitrine est ceinte d'un baudrier, 
sur lequel soya brodes les attributs 
de son grade dans son ordre de 

compagnonnage. 

Soit dedans Marseille ou dedons Montpellier, 

Tous ces gavots infomes ne peuvent trovailler, 

S'en vont dons les broussailles, dans les petits endreitsi 

Se cacher sans doute dans les bouts de bois... 

Ainsi chantent les Devorants. A quoi les Gavots re,  

pondent : 

A gauche :  Un aspect du chef-
d'ceuvre des compagnons charpen-
tiers de la Villette. Ce chef-d'oeuvre, 
dont on comprend les inormes dif-
ficultes techniques qu'il a folio 
vaincre pour sa realisation, est 

donne en exemple aux jeunes. 
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Elancons-nous, pleins d'assurance, 

Exercons nos bras vigoureux : 

Its ont lasse notre prudence, 

Eh bien ! nous voici devant eux. 

Enfants d'un roi brillant de gloire, 

C'est aujourd'hui que, sans palir, 

II faut savoir. vaincre ou mourir. 

La mort ! La mort ! ou la victoire ! 

Du grand roi Salomon, intrepides enfants, 

Faisons, foisons un noble effort, 

Nous serons triomphants ! 

MINIMINII•11.11111•••••■WIP 



Des signes mgsterieux sont dessines 
sur les murs des salles Oil se reunis-
sent les compagnons; le sens veritable 
de ces signes s'est tentement imousse, 
et la plupart des eornpagnons (*ignore. 

• 

A /'entree darts leur ordre, les nouveaux cornpa- 
gnons se voient decerner un brevet. Voici le brevet 

d'un compagnon charpentier. 

rtes 

1'4,7  

■10 du 
forme oe 
droit de 
interdits, 

gieux, des  
emblemes, 
s cererno- 

devenir un 

DUB 

TRADITIONNELLES DES CHAPELLES, 

A L'UNION DES OUVRIERS 

DES 	RIVALITES 

Par Jean CASSOU 

Clzaque corporation a on R pert 1), chez lequel 
on cherche ai trouver le fondateur de la corpo-
ration, Voici le pare Soubise, pare des compa-

gnons de la Villette. 

II est clair que rant qu'ils seront occupes a ces rive-

lites historiques, les compagnons ne connaitront pas leurs 
veritables ennemis. Des reformateurs vont entreprendre 
de les leur signaler et d'appeler les compagnons a ['union. 
En 1840, Agricol Perdiguier, dit Avignonnais-la-Vertu, 
compagnon .menuisier, publie _son tomeux petit livre sur 
le Compognonnage qui revele au public les mceurs et les 
lois des compagnons, en merne temps qu'il en sera le chant 
du cygne. Car en disont ce qui est, Agricol Perdiguier dit 
ce qui ne dolt plus etre, denonce la barbarie et la supers-
tition et, entre deux lecons de geometrie elementaire, 
invite ses pays a oublier leur point d'honneur ridicule et a 
honorer, au contraire, le travail et le métier en fraterni-
sent tous ensemble. Une tache nouvelle se substitue au 
code orcha7que. « Je m'adresse a vous tous, 6 ouvriers 
de la France et du monde entier. Comment pouvons-nous 
elever la voix contre ceux qui nous oppriment, si nous som-
mes nous-mei-nes les oppresseurs de nos freres ? » 

Certes, Perdiguier ne se fait aucune illusion sur l'aide 
que les pouvoirs etablis pourraient lui apporter en cette 
occurrence. C'est aux ouvriers a se tirer d'affaire eux-m8- 
mes, a mettre fin a leurs rivolites et a comprendre enfin 
la necessite de ['union. Car les gouvernements auraient 
pu intervenir dans les desaccords ouvriers: mais ils s'en 
sont bien gardes et s'en garderont. • N'ont-ils pas trop 
souvent, comme on les en accuse, vu dans ces querelles 
quelque chose de bon et ne se sont-ils pas dit tout boo : 
• Si tous ces jeunes hommes si laborieux, si ardents, si 
belliqueux n'etaient plus preoccupes de rivalites mesqui-
nes, ils verraient comment les affaires des etats sont con-
duites; ils penetreraient en esprit dans les combinaisons 
les plus hautes et les plus profondes ; et tout cela ne nous 
serait peat-titre pas avantageux, on pourrait nous deman-
der des comptes difficiles a rendre, et a cause de toutes 
ces considerations puissantes, les compagnons font bien de 
se bottre ; loissons foire .• Et ils ont laisse faire 

• • 

Tel est le roisonnement que le bon Avignonnais-la-Ver- 
tu 	aux • gouvernements 	c'est-a-dire aux classes 
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remonies burlesques et ces brimades odieuses ouxquelles 
les compagnons soumettent les apprentis. D'outres ouvriers, 
Pierre Moreau, serrurier d'Auxerre, le corroyeur Achille 
Frongois, le typogrophe Adolphe Boyer et le Ore des for-
gerons Gosset vont suivre ou meme &passer Perdiguier 
dans cette campagne pour c la reforme des abus du com-
pagnonnage et ('amelioration du sort des travailleurs 
C'est la le titre du livre que public Pierre Moreau en 1843. 
Enfin to meme armee, Flora Tristan public ['Union Ou-
vriere. 

Cette femme inspiree marque le moment crucial ou le 
compagnonnage rituel et fige se tronsforme en action so-
ciale. Avant Marx elle preconise ('union des proletaires et 
Margit cette union a l'univers. Elle annonce !Internatio-
nale. Marquee du double sceou romantique de la beaute 
et de l'infortune, la Paria, comme elle s'appelait 
me, entreprend le tour de France salon l'itineraire tradi-
tionnel: Auxerre, Dijon, Chalon, Saint-Etienne, Macon, 

A gauche : Les ri-
tes austeres et mys-
terieux de leur or-
dre de compagnon-
nage n'impregnent 
en aucune facon de 
mysticisme le vi-
sage des corn pa-
gnons. Void un 
jeune et solide 
houhinger sourianl 
sgmpathiquement 

la vie. 

A gauche :  Le jour de 
la fete des corn pagnons 
charpentiers, Lear chef - 
d'a.uare est expose 
dans la rue meme, 
garde par quelques 
corn pagnons, dont run 
porte le drapeau de 

la corporation. 

Ci-dessous : Le « pe-
re d'une corporation, 

le pere Salomon. 
(Tableau execute a la 
main par un compa-

gnon.) 

Lyon, Avignon, Marseille, Nimes, Montpellier, Beziers, 
Carcassonne, Toulouse, Montouban, Agen, Bordeaux, La 
Rochelle, Nantes, Angers, Saumur, Tours, Orleans. Sort 

.petit livre a la main, comme un evangile des temps futurs, 
elle va reunir les ouvriers, leur precher ('union et ('action; 
et meme elle ne craint pas d'affronter les patrons, de sol-
liciter leurs cotisotions pour son livre et de chercher a les 
interesser au sort des salaries. La plupart comprennent de 
quoi ii retourne et s'ecrient qu'ils ne tiennent nuilement 
o se donner « des verges pour se fouetter ! 

Mais les obstacles ne decouragent pas la Paria. Ses 
aventures de femme, ('experience d'un dentin vagabond 
qui l'a obligee outrefois a poursuivre sa chance et queter 
un peu de pitie it trovers les mers, jusqu'a cet obscur 
Perou d'ou elle tire ses origines, tout cela ('aide a suppor-
ter les mernes humiliations dons les courses qu'elle entre-
prend non plus pour elle mais pour ses freres ouvriers. 
Elle ne devant pas achever son pelerinage. Lo fatigue, lo 
malodie, l'usure de la flamme inferieure Parreterent 
Bordeaux. C'est la qu'elle mourut, entre les bras d'amis 
saint-simoniens. A son enterrement quatre ouvriers enca-
draient le cercueil : un menuisier, un tailleur, un ferbIctn-
tier et un serrurier. Et une souscription d'ouvriers permit 
d'elever sur so tombe un monument qui fut inougure un 
dimanche d'octobre 48. A cette ceremonie, le compagnon 
tonnelier Vigier lut un poeme dont cheque strophe, repon-
dont au vceu brulant et obstine de cette femme extroor-
dinaire, commencait par ces mots: c Oui, nous nous uni-
rons...  

que le pont de bois de la place de ('Alma, une des erect. 
tions les plus curieuses et les plus hardies de ('Exposition 
de 1937 et, au dire des techniciens, un veritable chef-
d'oeuvre et une merveille d'appareillage, a ate entierement 
construct par des compagnons venus des quatre coins de  
la France ? A Paris, les deux principaux centres comp 
gnonniques sont la Villette et le quartier Mabillon. 

Dans un petit bistrot de ce dernier quartier, un corn-
pagnon marechal-ferrant m'explique les raisons du corn-
pognonnage. C'est un solide garcon brun, aux cheveux 
boucles et qui porte a l'oreille I'anneau traditionnel. Son 
profit energique et pur, son maintien, je ne sots quelle no-
blesse populaire, qui est en lui et jusqu'a certains details 
tels que les pattes devant les oreilles evoquent certains 
types d'ouvriers qu'on voit aux gravures de l'epoque heroi-
que 1830-1848. Mais si une sorte de purete physique  
s'est ainsi conservee chez ce compagnon d'aujourd'hui, it 
n'en parle pas mains un langage tout moderne. Car son 
affiliation a un devoir n'est pas exclusive pour lui de ruc-
tion politique et syndicate. En meme temps it est membre 
d'un parti ouvrier, et syndique. Et it m'assure qu'il en est 
oinsi du plus grand nombre des compagnons. Pour eux le 
compagnonnage garde so place a cote des autres activites 
de la lutte ouvriere. II Eatisfait sans doute certoins be_ 
soins de fraternite familiere et de confidence secrete. Mats 
les compagnons savent qu'il ne pourroit plus suffire a les 
aider dans leurs revendications politiques et sociales. 

La mere des compagnons passants, chorpentiers du de-
voir, rite de Soubise, occupe depuis la fin du XVIII' sie-
cle, le meme local de Ia Villette. Le patron de ce café est 
un compognon, et, ce qui est rare, so femme oussi est 
initiee. Le compagnon de province venu a Paris, au tours 
de son tour de France, trouve la, salon ('usage, chambre 
prate et table mise. Au premier etage je suis odmis a pe-
netrer dans la gronde salle oil, la journee finie les compo-
gnons peuvent etudier, grace aux petits modeles suspen-
dus au mur, un probleme de charpente ou feuilleter les 
manuels de geometric et de trait. La le jeune demande 
conseil it l'ancien, sous l'ceil du pere Soubise qu'oureole, 
sur cette chormante vieille estampe, la devise : Hommage 
au travail, mepris o Ia poresse. Le travail et l'honneur voi-
la notre richesse. Telle autre estampe reproduit de cele-
bres chefs-d'ceuvre, entre autres le a Berryer *, qui fut 
offert au fameux avocet, lorsqu'il prit la defense des corn-
pagnons. Des photographies jounies montrent de plus re-
cents chefs-d'oeuvre, issus des mains de compagnons de-
venus les « meilleurs ouvriers de France s. Car c'est dons 
ces contours, c'est dans toute la reglementation de l'en-
seignement technique et de I'enseignement professionnel 
que s'absorbe aujourd'hui •I'activite rompagnonnique. Pas 
tout entiere, cependant, puisqu'elle garde ses rites et ses 
mysteres. 

Le compagnonnage repugne 0 se fondre integralement 
dons la vie ouvriere moderne, officiellement reconnue ou 
militante. II conserve jalousement so physionomie histo-
rique, ses titres de noblesse. Ici comme a MobilIon, je crois 
comprendre que le compagnon peut, dans son parti et dans 
son syndicat, vivre so vie d'ouvrier moderne qui a claire-
ment pris conscience des exigences et des necessites de la 
lutte de classes. Mais it tient oussi a ses bannieres, a ses 
rubans, a ses signes et 0 ses secrets, a tout ce qui, par une 
sorte de nostalgia familiere et obscure, lui rappelle l'ot-
mosphere de fraternite dons loquelle ses oieux commence-
rent it s'unir et it s'entr'aider. 

Jean CASSOU. 

Les femmes sont admises chez les compa-
gnons, et portent aussi des insignes appro-

pries a lairs grades. 
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La promesse a ate tenue. La classe ouvriere s'est unie 
par des voies differentes de celles du compagnonnage. Les 
luttes sociales, les revolutions l'ont amenee a creer les so-
cietes mutuelles et fraternelles et peu a peu a trouver so 
conscience et sa force dons les partis politiques proleta-
Hens et dons ce puissant mouvement qu'est le Syndica-
lisme. Cependant le compagnonnage ne s'est pas entie-
remenr fondu dons ces organisations nouvelles; it o sub-
siste. II existe aujourd'hui une Federation intercompagnon_ 
nique qui compte plusieurs milliers d'adherents. Soit-on 

A gauche : Beaucoup de corporations ont (curs 
grouper de compagnons. Voici un.  jeune et 
jogeux groupe de compagnons boulangers a la 

fête des boulangers. 
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MADRID 

Le commandant Cipriano Mere avec 
ses deux fils, l'aine Retool et Ic 
second Sergio. 

(Photo Simone Tery.I 

Teresa s'etait tue de nouveau, elle se ten•it tonic 
droite, les mains croisees. Je regardais ses beaux en-
fants, tout reluisants de proprete. qui s'interessaient 
nu paysage. 

Teresa, soudain, saisit son petit dans ses bras et Porn-
brassa A pleine bouche. Elle. s'etait radoucie, elle me 
parlait maintenant de sa vie avec abandon. 

— Il y a quatorze ans qu'on est monies, Cipriano et 
moi, me dit-elle. Nous avons eu trots enfants, mais it 
y en a un qui est mort. h1 aurait tneize ans maintenant. 
On a eu une vie tres dine parce que Cipriano &all tou-
jours en prison. Madrecita mice On venait le chercher 
et phis, an bout de quelques mois, on le •elachait et 
puffs en le reprenait, et comme ga tout le temps. Une 
fois meme it a ate condamne a mort a Saragosse pour 
avoir dirige une grave. Heureusement on Pa gracile et 
condamne a 90 ans de prison. Et apres cela it y a eu 
une amniotic. 

— Comment viviez-vous quand it emit en prison ? 
— Je lavais du tinge, je faisais des -menages. Mais 

souvent je ne trouvais pas de travail, alors on parte- 
• geait avec les parents de Cipriano ce qu'ils avaient. Sou-
. vent on mangeait tres pen, d'autres fois plus... Qu'est-ce 
qne to yens... et comme ga In vie passait... Pauvre Ci-
priano. cheque fois qu'il allait en prison, je crois que 

. je Paimais encore plus... Oni, ga a fait beaucoup de 
sacrifices, mats je ne regrette rien. Et aujourd'hui je 
me sens bien recompensee, parce qne je vois que Ci-
priano c'est un homme qui vaut. 

et 

sa famille 
Par Simone TERY 

• • 

Je Pai visitee, Ia maison du grand capitaine, je Pai 
visitee en cachette de Meru, la maison gull a cons-
truite de ses mains d'ouvrier. Comme tont est devenn 
clair, alors, la vie de Cipriano Mena, son caractire et 
toute la tragidie espagnole, et la certitude de la vie-
toire! L'auto avait route longteinps a travers les rues 
de la capitate, vers ce quartier de Tetouan. l'un des plus 
pauvres de la villa. Nous nous sommes engages dans 
des chemins defonces, les roues patinaient dans vingt 
centimetres de bone, le niotenr renAclait, la voiture 
chaloupait. II •keit unit, nous ailions a travers des 
terrains vagues, la lune brillait, toute ronde. 

Enfin nous nous sommes arretes devant une maison-
Bette basso, sans Rages, nous sommes entres de •plain 
pied dans la cuisine, etroite comme un conloir, avec un 
toit de lattes en'pente on un homme de haute taille se 
serait cogne la tete. Le fond de In cuisine Unit occupe 
par un pone pnimitif, en terra, couvert de carreaux de 
faience, que Mera avail du magonner lui-meme. Des 
hots, des poeles noires etaient accroches a des dons. 

Le commandant Meru, fits du peuplo espagnot. 
(Photo Simone Tery.) 

Vile butte de mouron pend.ait an plafond, pres d'une 
cage (oh sautillait un rnoineau. 

La mere de Cipriano Mira s'est avancee vers nous. 
si  vieille, si petite, avec sa tete branlante entouree d'un 
Huge noir, et puffs son Ore avec  sa brave figure, ses 
grosses mains. L repondait avec des sourires parce 
qu'il &all due d'oreille et ne comprenait pas cc qu'on 
dicait. La steur de Mere Reit IA aussi, un jeune cousin, 
un beau7frere, le bras entoure d'un pansement, un voi-
si n. 

Je ne sais pas comment nous pouvions tenir si nom-
breux dans un si petit espace. Nous etions tons serres 
les uns contre les autres, sue des chaises basses et des 
escabeaux, devant ce pen de chaleur. Nous regardions 
mijoter dans une grande bassinc le diner de la famille : 
des pommel de terre, des oignons et tin thou-flour dans 
um petit peu d'huile et d'eau. 

— Un chou-fleur gros comme le piling, deux pesetas! 
m'expliqua la mere de Mere en hochant In tete. 

Mais nous &ions bien contents d'etre la ensemble, de 
parler de Cipriano. 

C'etait un bon enfant, bien obeissant, me disail 
In vieille femme avec orgueil, et qui jamais n'a man-
qur de respect a ses parents 

J'ai ensuite vu la chambre de Mena et de Teresa, si 
humble, meublie seulement d'un lit de -ter et d'une 
petite armoire a glace. A cOte it y avail un reduit sans 
fenetres, avec un lit etroit. &knit la chambre des 
deux. garcons. 

J'ai vu aussi la a bibliotheque s  de Mera, une eta-
gere avec des Iivres serieux sur les religions, les pro-
blemes sociaux, la substance universelk *, des livres 
de Zola, de Mirbeau, de Gorki, de Kropothine. 

Sur le mur blanchi a la chaux, Teresa avail accroche 
In photo de Cipriano en grand uniforme, magnifique, 
dans un beau cadre. Cette photo c'etait Ic scut luxe de 
ce pauvre logis, avec la proprete irreprochable. 

'AI eta rendre visite, du elite de G..., an comman-
dant Mira, Pun des plus fameux chefs mili-
takes do l'Espagne republicaine. Je suis - partic 
de Madrid en auto avec sa femme et ses deux 
petits garcons. 

— Il y a longbemps que in as vu ton marl 1 
ai-je demande a Teresa. 

— Longtemps, je crois bien! repondit-elle avec hu-
man Pius de trots semaines. Je ne le vois plus jamais. 
II etait dimanche a Madrid et it n'est merne pas venu 
nom voir I 	 . 

— Ton marl commande un corps d'armee, comment 
veux-tu qu'il ait beaucoup de temps pour sa Camille ? 

Teresa me regarda avec indignation, porta son index 
seas son ceil droit avec le geste qui signifie : e Mon 
cell! * et se renferma dans un silence plein de dignite. 
Ca avail l'air d'une maitresse femme, Teresa, avec son 
sweater defralchi tench' sur sa robuste poitrine. Je •ten-
tai de reprendre la conversation. 

— Qu'est-ce que tu fais toute la journee ? 
— Qu'est-ce que je fais toute la•journee? repeta-t-elle. 

Et le travail de Ia maison, tu crois que ga n'est rien, 
avec deux gosses? Et puts j'babite une maison si 
halide! Ca .suinte de partont. Tn crois que c'est facile 
I entretenir une maison comme ga? Sans compter gull 
n'y a pas d'eau, it faut alter la chercher avec des scans, 
ca vous rompt les bras. 

Une maison sans eau courante pour la famille d'un 
militaire qui remplit les fonctions d•n general a plu-
sions etoiles I 

— II y a longtemps qne tu habites dans cette maison? 
— Neuf ans. C'est Cipriano qui Fa constrnite Ini- 

mean, du reste. 	 ° 
J'at appris plus tend — Teresa ne ni'en a rien dit —

que Mera, dont la solde est de 1.600 pesetas par mois, 
n'eavoie que six cents pesetas chez Tuff, ce qu'il gagnait 
quand it Reit mason, pour l'entretien de sa femme, 
de ses deux garcons, de'son Ore et de sa mere. Le reste 
de sa solde, it le distribne. U. ne vent pas que la guerre 
!al rapporte. 	 • 

Deux scenes de to rue a Madrid ou, malgre to mi-
sere, ('inquietude, la guerre, to vie continue. A gau-
che, une sortie du metro, et a droite, sur to trot-
toir une charmante petite vendeuse de citrons. 

(Photos Carmen Bud.) 

• • 

Its sont tons sortis dans la tour de terre hattue pour 
nous faire leurs adieux. Et nous sommes repartis dans 
Ia nuit, sous Ia clarte froide do la lune, et la voiture 
tanguait dans la bone noire. Ent% nous avons rejoint 
les rues payees ohm tintent les trams, les belles avenues. 
Mats en roulant dans le centre de la villa, derriere les 
hautes demeures des riches, je voyais maintenant les 
masnres de Tetouan, tons ces quartiers noirs de Madrid. 

C'est de IA qu'a surgi Cipriano Mere, avec  SOS  cama-
rades aux mains calleuses, an mein pur. Its savent bien 
contre quoi its se battent, eux qui depuis des genera-
tions n'ont connu que la misere, le froid, la prison, la 
faim. Enfin est venue la minute oh i•s oat pu se dres-
ser de toute leur hauteur contre les ennemis du peuple. 
Et les antres n'ont pas passé. 
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LE nom de c puszta  I>  &eine dans 
l'esprit des etrangers une grande 
plaine oil paissent des chevaux, 
veilles par des cavaliers au type 

asiatique, portant de larges capes en peau 
de mouton. 

La puszta hongroise est tout cela, mais 
bien autre chose encore. C'est une terre or-
née de spectacles changeants et capricieux 
de Ia fee Morgane, pleine de mirages. 

La puszta proprement dite s'appelle 
ortobagy a ; elle est A proximite de la vine de De-

cen, deuxieme vine de Hongrie. Elle couvre pres de 
000 arpents de terre et empiete sur le territoire de 
iis departements. Elle consiste en un immense pAtu-
ge oft des troupeaux de bceufs et de chevaux vivent 
l'etat demi-sauvage exactement comme it y a des sie-

des, car rien n'a change en ce qui concerne les metho-
des d'elevage, sur cette terre. 

En passant par le pont du Hortobagy, pres duquel se 
tiennent des foires aux bestiaux, dont Ia renommee 
s'etend au dela des frontieres du pays, on arrive t 
de suite dans un monde a part, qui n'a aucun ra 
avec notre civilisation. De bout en bout, on apercoit 
d'enormes fourches de bois, lichees en,-"terre servant 
d'appui A une grosse branche mobile, qui ploie sous 
un poids invisible. Ce soot les puits de puszta, les me-
mes que l'on retrouv& encore dans In plupart des vil-
lages hongrois. A l'enremite de In branche horizontale 
est fixes une chaine ou une cords A laquelle est atta-
che ten sat]. Ces puits jouent le merne role que les 
,asis au desert; autour d'eux se deroule toute la vie 
de in plaine. Les animaux viennent par milliers boire 
dans les auger disposees autour des pieux; quand As 
ont etanche leur soif, las et satisfaits, ils se couchent 
aupres. Ils soot d'ailleurs surveilles par des chiens, 
d'une espece particullere et rare, d'une intelligence el 
d'une vigilance extraordinaires. Chaque chien connalt 
les animaux a lui cantles, et gare a la bete qui essaie 
de quitter le troupeau 1 

Les bergers, eux, vivent toute rannee avec leurs ani-
maux (it peine visitent-ils une fois par an la Ville, 
pourtant toute proche); lour habitation est une sorte 
de dale construite en-  paille, servant I 'cur dormer de 
rombre pendant les cbaleurs, torrides sur cette plaine 
oil ne pousse aucun arbre. Its no quittent jamais leur 
c chouba 1., vaste houppelande fourree qui est leur 
maison. L'ete. ils In retournent; la laine etant a l'cx- 

terieur les protege de la chaleur; l'hiver 
vais temps, elle leur offre un abri part 

Leur nourriture se compose de rage 
prepare dans de grands chaudrons, au-d 
de bois; leur convert se resume a une 
gardee parmi les tresses de la claie. Its ne 
dinaire pas de yin; l'eau du puits est H .  
che. 

Les mmurs des habitants de la pima 
de leurs ancetres. C'est un peuple de a 
enjoue, intelligent mais simple, entetd, 
pret a eilancer a cheval dans les im 
puszta qu'a rester nonchalamment é 
la flute pendant des betimes. La 
plaine donne l'ambiance appro 
habitants. 

C'est en grande partic is In puszta 
doit la richesse et Ia (pante de son c 
quelques annees, les statistiques out p 
bovides et de 200.000 moutons et pores 
Halobagy. Ces chiffres tendent cependno 
car le prix du Mail a fortement hais4)  s 
des agriculteurs se dirigent 
vers d'autres domaines. 

Actuellement, in Hongrie, 
consciente de rattraction 
quo represents pour les 
touristes la visite de In 
puszta, a fait construire 
une ligne de chernin de for 
local, de Debrezen jus-
qu'aux confins du Horto-
hagy. Le train, aussi pous-
sif et lent soil-il, constitue 
pourtant un &range con-
traste avec rimmobilite de 
la plaine; c'est comme l'ir-
ruption du monde nouveau 
dans ce tableau des siecles 
passes. 

Les autochtones du Hor-
tobagy accueillent d'ailleurs 
retranger avec des senti-
ments fort divers. Its ne 
comprennent tout d'abord 
pas ce que le visiteur pent 
admirer dans leur plaine 
od c it n'y a rien a voir ); 

Un cavalier par-
mi tent d'autres 
cavaliers, peuple 
Her et eajouit 
des bergers de 
chevaux ou Csi- 

kos. 

Un temps de golop pour se degourdir. V 
bel exemplaire des chevaux de la puszto 

renommee a franchi Ia frontiere hongro. 
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Dans to steppe Immense de to plaine hongroise ou puszta, 
des chevaux a demi souvages vivent en liberte. Les pou-
loins golopent outour de lours meres, dorment beotement 

ou s
olcil, ou se roulent dans to poussiere. 

Les puits avec !curs grands leviers de bois sont Ic point 
de reunion des troupeoux de chevaux et de bceuts et de 

de lours bergers. 
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ils sont en meme temps flattes et fort heureux d'etre 
ainsi a l'honneur. 

Il faut d'ailleurs savoir que,.pour nous autres oeci-
dentaux, la puszta n'est pas taitiours visitable. En an-: 
tomne, elle se transforme en nu immense marecage„ 
snrvole par des legions d'oies sauvages; en plein etc, 
par contre, on ne pent faire deux puts sans soulever uu 
nnage poussiere. 

s on a la chance try arriver au moment oh 
sent les fetes de Ia puszta; les parents et amis 

es aergers quittent la vile pours  g,io4ON41.,etlf&-.U4 
de grandes rejouissances. A cote 	 bergers 
revetent un a chouba a) de fete, rIebernent brode; les 
femmes aussi mettent Icurs fichus laarinles, leur triple 

tries ample. Le soir, pres de l'inumeruse feu de bois, 
au son des fillies et des accordeonsies czardas se font 
eutrainantes et fougueuses. Cc soot les seules distrac-
tions des bergers dans la monotonic de leur. existence. 

La puszta est sans aucun doute un des coins lea plus 
curieux dc notre continent; elle a , m d'ailleurs inspirer 
des poetes it meme des romancit hongrois. 

G. STREM. 

Parmi has chevaux camme pormi les 
des arc6tien. Void 	amis aux belles t 

Sans le ciel, beaute 
de to puszta, le 
berger garde sex 
chevaux. II est ve-
tt; de to chouba ou 
peau de mouton 
quill porte l'hiver 
du cote pail, et fete 
du cote peou. La 
chouba aux longs 
pails protege a to 
foil de to pluie, du 
froid et de to cha-

lour. 

ndir. Vo 
puszta 

hongrolat 



UN GRAND PEINTRE 

ate sensible de son ecriture est une 
sorte d inquisition, le choir de ses su. 
jets marque chaque fois comme un de-
fi, et de ld sort une Orange volupte, 
totale et ja•ais maladive, qui va de ses 
nus sans academisme d ses fleurs frai. 
chement toupees et plongees par bras-
sees dans l'eau fraiche de cruches rus. 

tiques. Dans ses scenes d'interieur la 
commode et le fauteuil provinciaux ont 
autant d'importance que le visage de 
leur proprietaire et dans ses composi-
tions les baigneuses et les baigneurs 
montrent des corps ou le sang et les 

• forces naturelles affluent comme In 
seve aux arbres qui les entourent. 

C'est elle-meme que Suzanne Vala-
don a fait naitre de sa palette. Cest 
la femme genereuse, courageuse, amou-
reuie en diable, proche de toutes les 
choses humaines, passant du clievalet 

la lessive, de la lessive d la passion 
pure. Peu, de livres- pourront miens 
raconter sa vie que le font ses oeuvres. 
CEuvres auxquelles le temps va donner 
une patine bienfaisante et aupres des. 
quelles a tomberont » d'ici quelques 
annees bien des gloires surf aites. 

Elle est morte l'autre jour d 71 ans, 
d Montmartre, sa veritable patrie, loin 
de son fits Maurice Utrillo, qui s'etail 
marie, d sa grande tristesse, voici deux 
ans, loin de son maxi, qui l'avait lyres-
que abandonnee. 

Pourtant, les celebrites de l'art con-
temporain etaient venues en foule 
son enterrement, la couvrant des fteurs 
qu'elle aima tant et qu'elle peignit si 
souvent. 

YV15-BONNAT. 

Une des ceuvres les plus remarquables de Suzanne Valadon. 

POUR 
VOS 
LOISIRS 

Les ARTS  

u N grand peintre vient de mourir, 
et ce peintre etait une femme, 
Suzanne Valadon, que l'on appe-
lait jadis  I  la petite Maria ), ci 

l'epoque oft elle avail dii quitter son 
métier d'acrobate foraine pour devenir 
modele des Brands maitres. Degas, Re-
noir, Toulouse-Lautrec furent ainsi les 
'premiers a la peindre et a l'encourager 
a peindre elle-meme. 

Le temps se chargera de prouver que 
son oeuvre revele la meme grandeur 
que celles de ces trois gloires de l'art 
moderne. 

La recente Exposition qui reunit a la 
Gaterie Bernier ses principales toiles 
concues entre  1908 et 1937 suffit el le 
prouver. Cent qualites eminemment 
picturales s'y font jour au travers des-
quelles peree, ardente et wive, une per-
sonnalite belle que Suzanne Valadon ne 
peut plus appartenir seulement d la 
peinture feminine, mail d l'Art, celui 
de tour les temps. 

Enfant de la rue, son temperament 
l'aura poussee d se refuser d toute con-
cession mondaine, d toute conception 
conforrniste. La twine des a pompiers,, 
en est une des consequences les plus 
immediates. 

Si son art degage une impression de 
noble harramie, de splendeur vivante, 
d'exaltation des joies quotidiennes, ce 
n'est pas au detriment d'une sincerite 
qui touchait parfois d la cruaute. Le 

Suzanne VALADON TJL 
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VOIR - LIRE 
MORT DE CHALIAPINE 

Un chanteur irremplacoble, un acteur de ge-
nie, Feodor Choliopine, vient de mourir. Ne a 
Kozan le 14 fevrier 1875, it s'est eteint a Po-
ris le 12 ovril 1938. 

Issu d'une famille tris humble, successive-
ment cordonnier, batelier, copiste et choriste 
dans une petite troupe de province, Choliopine 

- ENTENDRE 
en quelques etopes conquit une renommee uni-
que au monde. 

Ses plus fameuses interpretations •  Boris Go-
dounov, Don Quichotte, Ivan I. Terrible ont 
jete remotion en des publics oussi innombra-
bles que divers. II &fait mondialement connu et 
so mort prive lo musique d'une de ses plus 
grondes gloires, jugees irremplagables. 

LES LETTRES 
• Le prix litteraire des Amis de Ia Pologne 
vient d'être attribue a Mlle Eve Curie pour le 
beau livre qu'elle o consacre A - so mere sous 
le titre •  Madame Curie. 
• Les E. S. I. publient le • Trifle noir 	qui 
est la suite du • Mystere du Serpent a plumes 
le captivant roman d'aventures pour enfants, 
de R. Duchoteau. 
• La piece de Francois Mauriac : Asmodee 
vient de paraitre en librairie (Grasset). 
♦ Louis Jacob vien de reunir dons son livre : 
Robespierre vu par ses contemporains IA Colin/ 
des documents inedits ou peu connus sur celui 
qu'un surnomma ('Incorruptible et qui joua un 
role de premier plan dons Ia Revolution fron-
coise. 

LE THEATRE 
• A Mclean, les neuf tableaux du Roi-Soleil„ 
de M. Saint-Georges de Bouhelier se deroulent 
de la tour du roi Jacques II d'Angleterre, 
Londres, au patois de Versailles, dans Ia Golerie 
des Gloces, et dans le cabinet et la chombre 
du roi... qui vivait sous Moliire. Ces differents 
decors ont ete realises d'apres les maquettes de 
M. Emile Bertin. 

VARIETES 
QUE VOIR ? 
• La revue des Noctambules. 
♦ Marianne Oswald, Edith Piof et les Man-
gini, A l'A. B. C. 
• Le nouveau programme de Medrano. 
♦ Les attractions dons les ,cinemas. 

COURRIER 
• Marianne Oswald vient de faire une tres bril-
lante rentthe o l'A. B. C. Au meme program-
nie nous ovons opplaudi he jeune virtuoso de 
l'harmonico Larry Adler, le tour de chant 
d'Edith Piof toujours en progres, l'exquise et 
pleine de talent chanteuse Reine Paulet, le 
chansonnier Robert Rocca, les Mangini, beaux 
et savants athletes, lee danseurs humoristiques 
Sonia Gansser et Marco, et les duettistes-dessi-
nateurs Paul Grail et Jac Alain. 
• Saluons les premiers succes, mkrites, de • la 
Grande Farce g, la nouvelle revue des Noctom-
bules qu'ont signee Gabriella, Ferrary et L. Rey-
nier. Gabriella s'y produit lui-meme en Cupidon, 
en Tonic Novor et en danseuse hawcaenne, ce 
qui est, vu son humour et ses proportions no-
turelles, du plus haut comique. Gaby Sims et 
Dinah Gervyl pratent leur grace trialicieuse a 
cette revue dont les interpretes sont, dons 
l'ensemble, excellents. 
• Aux Bouffes Parisiera; une nouvelle operefte, 
• Rien qu'un boiser g, dont nous reparlerons. 

LOISIRS POPULAIRES DE LA SEMAINE 
DU 22 AU 28 URI 

• 
SPECTACLES ET CONCERTS. 
Vendredi 22. — A 21 h. aux • Varietes : 

Revue de Dorin et St-Granier. — Pl. 
8 8 12 fr.-Loc. • Regards •. 

Samedi 23. — A 17 h., au Th. Sar.-Bernh.: 
• Les Concerts Symphoniques du Pea- 

. 	pie .. Pl. 5 a 10 fr. 
Dimanche 24. — A 21 h., au Th. de ('Ate- 

lier: • Plutus 	Pl. 8 0 15 fr. Loc. 
• Regards 

Jeudi 28 avril. — A 14 h. 45, au Th. Sar.- 
Bernh., par le Th. du Jeune Specta- 
teur: • Les Contes d'Andersen 	pl. 
3 0 6 fr. 

BALADES ET RANDONNEES. 
Samedi 23. — Camping a Chanteloup (gore 

Andresy). - Cyclistes, rendez-vous a 
7 h., Porte Maillot (Luna-Park). Pe-

destres, rendez-vous 6 13 h. 40, Gore 
St-Lazare (Mont aux Marts). Train a 
14 h. 17. Billet : 10 fr. 
(Sortie de Camping et Culture, 29, r. 
d'Anjou). 

(Voir sorties des Amis de la Nature> 

VISITES DE MUSEES, CONFERENCES. 

Somedi 23 avril. — A 14 h. 15 : Le Labere-
toire de Chimie-Physique de la Pa-
cult* des Sciences. = Visite guidee 
par un assistant du Loboratoire. — 
Rendez-vous: 11, rue Pierre-Curie-5',  
devant ('entree du Laboratoire. 

Dimanche 24 avril. — Visite du Centre de 
Loisirs, de Nataisme et d'Herber-
tisme de • La Balastiere •, a Cergy 
(S.-et-Oise). — Rendez-vous : Paris 
St-Lozore, 9 h. 30 	(salle des Pos- 
Perdus) : train, 9 h. 30 pour Eragny- 

Neuvi Ile 	( par 	Acheres). 	Arrivee 
10 h. 08. — Visite du Centre et jeux 
divers avec les membres du C. N. H. 
Pour participer aux jeux, se murer 
d'une tenue sportive et d'espadrilles• 
Dejeuner dans la propriete au Res-
taurant Vegetarien du Centre (8 fr.)  
ou tire des sacs. — (Prix du voyage: 
11 francs). 

Ces deux visites sent organisees par rAPAM,  

29, rue d'Aniou. 

(Voir suite page )31  
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Un des derniers portraits du célèbre chanteur Choliapine qui vient de mourir 
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Or ne peut voir la Corse avec indifference. Et l'on 

n'a gu .re  choisir, quand on fait connaissance avec cet l nt pays, qu'entre une sympathie immediate, en-
et4nniL zste et une stupefaction vaguement sceptique. Lhousr 

On appelle la Corse c 	de Beaute ). Avec raison, 
cares! /dais elle m'apparait surtout comme une ile aux 
miracles. Elle possede un pouvoir strange de vous de-
poser, de supplanter, brusquement vos habitudes et vos 
souvell irs. Apres une journee en Corse, vous vous sen-

tez plus libre, plus entreprenant, plus incertain aussi. 
sans doute faut-il voir 	l'effet habituel des Iles, ces 
!gyres 	peu irreelles on 'Imagination, toujours, s'est p Tes  
pine  a situer des mondes a sa mesure. Mais is Corse 
smIpuse a nos sens encore plus qu'a nos roves. Elle nous 
revels des qualites nouvelles de is lumiere. Ses lueurs 
fauves et acres s'abattent sur nous comme de lourdes 
„agues et nous grisent plus encore qu'ils ne nous eblou's-
sent. Car le charme de is lumiere corse agit comme un 
parflrm. Quand vous penetrez dans le maquis, vous re-
onnaissez, dans l'arome tenace des cistes, des lentisques 
et des bruyeres geantes la meme force qui vous saisit 
a votre arrivee dans un desert de rocaille et de sable. 
La MD ieur sourde d'un village qui s'•veille au labeur 

plages herbeuses et plates; et les collines empourprees 
de bruyeres; et les pentes d'herbes soyeuses... 

Si vous avez le temps de sojourner, vous verrez que 
les Corses valent infiniment mieux que leur trop ro-
manesque reputation. IIs sont diserts, familiers, prompts 
a vous dormer leur amitie, toujours disposes a vous dis-
traire. Est-il besoin de dire qu'ils vous amuseront sou-
vent sans le vouloir: Us ont leurs histoires de maquis qui 
valent bien oelles de la Canebiere, ils ont leurs hems 
de toutes envergures, et surtout, ils ont leur Napoleon... 

Si les paysages se succedent vite, ils sont pr-ets a se 
laisser penetre,r egalement vite. Pour peu que vous soyez 
disponibles, vous vous acclimaterez a la Corse sans effort. 
En une semaine, vous pourrez atteindre, dans l'intimite 
des choses, des animaux et des hommes, a une surpre-
nante profondeur. 

11 est infiniment rassurant de se rappeler que ce mi-
racle est a portee de la main. Les transports sur is 
Corse sont rapides. Vous vous endormez a Marseille ou 
a Nice, dams un bateau qui est un vrai bateau, et vous 
vows reveilles le lendemain a Calvi ou a Ajaccio. Les 
autocars sont nombreux, suffisamment rapides et con-
fortables. Si vous avez bon caractere et si votre machine 
supporte bien its cahots, vous pourrez meme vous ris-
quer sur les routes corses dont la moitie seulement sont 
normalement carrossables; it vaut mieux le savoir d'a-
vance. Pas de bicyclettes ! 

La radio dans le monde 
• 

La CORSE 
ILE aux MIRACLES 

S  AVEZ-VOUS combien II y omit de recepteurs de T. S. F. 
en Europe tin septembre 1937 ? 31.444.462, contre 27 
millions 714.425 ou 31 decembrc 1936. II s'agit d'une 
siatistique de l'Ofticc International de Radio-Diffusion 

qui siege a Geneve. On se doute bien que ces chitties otficiels 
sont ou-dessous de Ia verite, car innombrobles sont les Gripe-
reds a galene ou les recepteurs construits par les bricoleurs. 
Roppelons quo, pour so part, Ia France compte 4.302.423 postes 
declares et indiquons que les pays europeens 011 les ouditeurs 
sont lee plus nombreux sent l'Allernagne (9.087.4541 et l'An-
gleterre (8.479.5001. Plus que de longs articles, ces chittres 
montrent l'importonce prise par la radio dons k monde modeme... 
et la necessite, en ce qui nous concerne, nous, Francais, d'avoir 
une politiquc des ondes intelligente. N'oublions pos quo la radio 
est, commc la longue d'Esope, In meilleure ou In pire des 
choses, selon l'usage que l'on en foit. 

• 
• Possionnontes, ces histoires de Nostrodomus que Jean Grirnod 
nous a contees dons son quart d'heure historiquc de Radio-Cite. 
Mars le fomeux ostrologue reciigeait ses predictions dons un 
style si equivoque qu'on pout !cur faire dire ce qu'on veut. Nos-
tradomus est le veritable inventeur des motions negre-blonc. 

• Un ouditeur sur dix dense en ecoutont to musique. C'est du 
moins ce qu'il ressort dune enquete fade par un journal on-
glais. 

A travers les branches des arbres, au flanc de la montagne corse 
opparait presquc irreel le village d'Orta. 

• La radio va-t-elle etre rattochec ou Ministere de l'Economie 
Nationale ? II en est, parait-il, question. Mais pourquoi pas, 
tout de suite, un Ministere de to Radio? 

• Radio-Lyon — to poste de M. Pierre Laval — o voulu, lui 
aussi, avoir son Rodio-Crochet. Mais les amateurs doivent etre 
ages de 5 a 11 ans. Excellent moyen de developper lc coboti-
nisme chez les gorses ! 

• • Allo ! Ici, Radio-Napoleon... . Unc blogue? Non. II porait 
que les Italiens songeroient a creer un tel poste. M. Mussolini, 
docidement, trovaille de plus en plus du petit chapeau. 

• Gee Charley • voutellise • tent qu'il pout sa chanson : 
Ce West pas k moment v, que les auditeurs du quart d'heure 

des chansonniers du Poste Porisien ont pu entendre l'outre di-
rnanche, est une veritable ordure. M. Charley croft spirituel d'in-
jurier lee republicains cspagnols coupobles de defendre leur patrie 
contre l'envahisseur stronger. Cet histrion oublic quo les oudi-
teurs froncois ne sont pos torus foscistes. Drele de publicite en 
tous cos, pour to Maison Cinzono, qui patronnc ('emission. Un 
chonsonnier a boycotter 

• Quelle idee o cue le Poste Parisien de retransmettre La Dame 
de Vittel? L'avertissernent d'Andre Aliehaut qu'il s'ogissait d'un 
vaudeville plut(/t Neste, n'excuse pas du tout ce poste d'avoir 
pris cette regrettable initiative. Quond on pence quo Rodio-200 
fomilles avait fait interdire une piece de Maurice Rostand sous 
le follocieux pretexte qu'elle pouvoit choquer lee sentiments 
femilioux des ouditeurs du Nord, on se demande pourquoi cette 
association des ouditeurs n'a pas protests aupres du Poste 
Parisien. II est vrai que celui-ci posse, a tort ou a raison, pour 
etre reoctionnaire. Alois, dame... 

• Un petit scandole, l'outre soir, tors de lo retransmission du 
tirage oe la Loterie notional° depuis le cirque de Rouen. Pen-
dont pros d'une heure, des orateurs ossurement... ethylises, clehite-
rent des inepties. Et pendant ce temps-la, des milliers d'oudi-
teurs ottendirent les •  premiers chif fres du tirage. II est vrai quo 
cola se possait dons un cirque et apres de copieuses °gapes. Mais 
ce West pas une excuse. Le micro n'est pas un vomitarium. 

• Nouvel exemple de la non-intervention, telle quo l'enten-
dent lee Italiens : be poste de Rome I donne tons les soirs, 
pendant pros dune heure, une emission de propagande fran-
quiste. Ainsi lee nombreux auditeurs strangers qui prennent Rome 
dons resooi- d'entendre de la belle musique, sont touches per 
cette propogonde. Ajoutons que cette emission est comouflee 
sous l'indicatif de • Radio-Verdod 

Les hotels corses passent pour les plus mauvais d'Eu-
rope. Cela n'est vrai que pour un peu plus de is moitie. 
Dans tous les centres de quelque importance, vous trou-
verez au moires un hOtel bon ou tres bon, et a un prix 
raisonnable. Les campeurs, déjà tres nombreux, consi-
derent Is Corse comme un paradis: climat sans surpri-
ses, bon accueil, de l'eau presque partout. Seul l'appro-
visionnement constitue un probleme quelquefois angois-
sant. 11 faut partir bien equine. 

En tous cas, sachez que si vous allez en Corse, vous 
voudrez y revenir. Que vous soyez collectionneur de 
reliques, d'objets bizarres, de nhotos, ou simplement ii-
deles a votre joie, vous rencontrerez si souvent la nos-
talgie de l'ile aux miracles que vous partirez un jour. 
Et vous retrouverez sans faute l'exaltation d'une lumiere 
rajeunie, d'une seve plus vive et d'un parfum plus riche. 
La here et dure Corse ne trahit pas les souvenirs. 

• Radio 37 se lance. II a envoys deux excellents reporters en 
Espogne. Bien entendu, scion la methode de Ia • Chevre et du 
Chou ., there a • Paris-Soir • — proprietaire de la station —
Fun de ces reporters (M. Michel Ferry), est elle chez Franco, 
l'outre (M. Jacques Klein), a Borcelone. Une fois de plus, avec 
l'autorisation de ses conseillers °demands et Roberts, Franco 
declare ne nourrir, a l'endroit de la France, quo des intentions 
bienveiliontes. Le bon apOtre ! De ces protestations d' • omi-
tie •, on snit ce que vaut l'aune. Les interviews recueillies par 
M. Jacques Klein et ses impressions personnelles nous montrent 
que la volonte de resistance est plus forte que iCUTICIiS chez les 
republicains. Mais au lieu d'expedier on Espogne des reporters, 
on feroit mieux d'y 'envoyer du materiel de guerre. 

• 	Dormez-vous ?, la charrnante comedic de Pierre Scize, creee 

• 	

Nice, puis reprise a Paris ou Theatre de la Renaissance, a etc 
retronsmise. C'est une ceuvre fraiche, optimiste et pleine de 
poesie. Le dialogue est vif, tendre, mordant. Dormez-vous ? 
aura tenu eveilles bien des auditeurs, vendredi soir. 

• Vendredi 22 ovril, a 15 h. 30, Art et Travail presente Papas-
sier s'en va-t-en guerre, trois octes de Laurent Doillet. 

page 131  
L'Auditeur X... Georges MAGNANE. 

quotidien, de meme que le tintamarre exaspere d'une 
bourgade ofr descend Is fraicheur du soir, les chants 
des cigales, les romances et les rires, tous les cris et tous 
les murmures de is Corse vous enveloppent et vous 
hantent comme des parfums. Tout est lumiere rousse, 
ardeur brulee. lin grand parfum fauve: la vie intime 
de toute la Corse. 

Pantie, 	
vous l'etes aussi, chaque jour, d'une heure i 

utr ' dans l'enceinte meme du charme. Un voyage a 
(ravers s la Corse vous jette brusquement de is montagne 
CPestre (le Monte Cinto a 2.710 metres) a la cote afri-
Mine, du paisible vallon couvert de chataigniers aux 
geuffr es et aux dantesques chaos de roches. Je n'es-
aieral pas ici de decrire; it me faudrait trop de pages. 

v
jeciptfrai simplement les rivages d'une Cote d'Azur plus 
olu ,ueuse et moires xx parfaite ) que l'autre, air les 

Palmiers, les citronniers et les orangers ont l'air plus 
a leur aise; et les calanches vertigineuses; et les defiles 
sinistres aux parois de granit; et les falaises taillees dans 
de la terre  qui senible sortir d'un brasier; et les longues 
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• 
RONFLEZ, MR BURNS 

Un musicien sans scrupule atteint a la 
gloire en faisant passer pour siennes les 
chansons qu'invente, en dormant am pro-
vincial ahuri. Ge scenario est pretexte 
diverses entrees comiques on dansantes. 
Un de ces numeros est excellent, celui des 
•negres du sud qui dansent et chantent. 
Les Americeins oachent lea negres comme 
une =ladle honteuse, et pourtant, ,cha-
que fols qu'on laisse les noirs exterioriser, 
dans U II film, le genie de •eur race, tout 
k resit• du spectacle paralt fade. Un bon 
element de Ronflez Mr Burns est Mr Burns 
lui-meme, un acteur qui incarne avec 
beaueonp d'impassible humour un pay-
san du sud americain. (Film amerwain 
avec Jack Oakie, Milton Berle, Bob Burns, 
etc.) 
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LE TOMBEAU HINDOU 
C'est la suite et la fin du Tigre du Ben-

gale. Le dialogue est toujours d'une in-
solente platitude, le scenario d'une aussi 
ecceurante sottise. Les metteurs en scene 
bons aryens du cinema goebbelsien doi-
vent etre choisis parmi les cretins goi-
treux des hautes vallees bavaroises. Les 
quelques passages documentaires tour-
nes aux Irides et qui sont inserts dans 
cette tartouillade ont quelquefois de 'In-
ter& (Film allemand parlant francais, de 
Richard Eichberg, avec Alice Field, Roger 
Duchesne, Paula Iliery, etc.). 

Frondaie est l'un des plan  
"tiers de ces anquante der. 

M. Abel Gance a, a tot  
nit des films qui out felt 
l'histoire de notre cinema  
e a reussi a se mettre at 
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ucaux, Saturn in Fabre, etc) 

• 

• 
MONSIEUR ZERO 

L'INCENDIE DE CHICAGO 
San Francisco, film a grand spectacle, 

contenait, malgre un scenario d'une rare 
sottise, d'habiles scenes ott &ail recons-
titue le tremblement de terre qui ankantit 
In ville au debut de ce siecle, et ces sce-
nes firent le succes de cette oeuvre. L'in-
cendie de Chicago a etc taille sur le me-
me patron que San Francisco, mais en 
utilisant un scenario infiniment plus sup-
portable, bien qu'un peu languissant. La 
famille O'Leary n'a pas de chance avec 
les animaux. Au debut du film un cheval 
a We le Ore de famille. An denouement, 
une vache, d'un coup de pied, renverse 
une lanterne, incendie la grange familiale 
et du meme coup tout Chicago. n y a de 
belles images an cours du film. Par exem-
ple, le paysage du debut avec ses arbres 
noirs holes dans tine grande plaine, et, 
durent le s clou * final, des aspects d'in-
cendie on se retrouvent le charme et l'ha-
bilete des gravures sue bois des environs 
do 1870. Si les Joules ne sont pas maniees 
avec le supreme genie d'un Griffith, du 
mains plusieurs mouvements de confu-
sion et de panique sont bien reussis. Alice 
Faye est vulgaire comme le demandait 
son  rale. Tyrone Power a du charme. 
(Film americain de Henri Ring avec Alice 
Faye, Don Ameche, Tyrone Power, etc.) 

Une attitude de Katharine Hepburn dans 
4 L'Impossible  M. Bebe *. 
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PETIT COURRI ER 

tort). — Merci de votre bel 
ransmets au principal interesse.  

Puy. — Votre lettre enthousiaste 
tart besoin, que Ili peupte corn 
La Marseillaise, ce chef-d'oeuvre 
certain critique. 

le mois qui suit, je fais figurer raf-
faire Lafarge dans Un Peu, c'est que 
ce film est simplement run des bons 
films du mois. 

N'en deplaise a mon Jenne Lee- 
teur 	un critique, s'il vent etre sin- 
cere et tenir compte non seulement de 
son propre avis, mais du, jugement du 
public et des autres critiques, est for-
cement ammene donner une mitre 
place. a un film lorsqu'un mois ou 
qu'une annee se sont 	 tors- 
qu'apres avoir etc le journaliste de 
raclualite le critique tend a devenir, 
en quelque sorte, un historien du ci-
nema. Ainsi le journaliste donne-t-il 
aujourd'hui 	5 colonnes en une 
a tin fait politique que rhistorien pour-
ra nc pas retenir. 

Dans Passionnement, je place les 
oeuvres gui sont, a mon sens, une date 
dans rlustoire du cinema. Dans Beau-
coup je range des films an-dessus de 
la moyenne, pleins de talent, sinon de 
genie. Dans Un pen, enfin, je place 
(un peu pile-mile, je ravoue, mais 
je ne puis multiplier a finfini les 
categories), les films simplement hono-
rabies, les tentatives un peu ratees et 
le travail bien fait, mais de serie, en 
un mot tour les films qui, a mon sens, 
pourront interesser on distraire le spec-
tateur, sinon le passionner. A mettre 
dims ce meme sac Naples au baiser de 
feu, travail de aerie pas si desagreable, 
Carnet de bal, grand film commercial 
avec des parties brillantes et d'autres 
mediocres, Alibi, tentative ratee, film 
a la mode en retard de quinze tins sur 
la mode, desservi enfin, malgre certai-
nes qualites forme! es, par an scena-
rio d'une rare bassesse. 

Je continuerai, malgre mon c jeune 
lecteur *, a raconter, en une courte 
phrase, les scenarios. Car festime 
qu'il faut donner au futur spectateur 
une idea  de ce  flue contiennent les 

L • Un jeune 
vos noms et adr 
plus longuement, 

ecteur. — J'aurais aims emir 
esse pour pouvoir vous reponde 

par lettre. 
G. S. 

• • 

NOUS AVONS AIME : 

UN PEU 
La joyeuse suicide. ( sat ilique); 	Cette 

secrete' verite 	tamusant); L'impossible Mr 
Bebe (comique); Otago (amour); La mort du 
Cygne 	(touchant); 	L'excentrique Ginger 
Ted (Charles Laughton); Ronflez Mr Burns 
(music-hall); L'incendie de Chicago (a grand 
spectacle); Naples au baiser de feu (agree- 
ble); Alibi herche); Mollenard (pas sr 
mal). 
BEAUCOUP 

Pope le Moko (bien fait); Un jour aux 
courses (Freres Marx); Le Puritain (polo 
Delluc); Le Roman de Marguerite Gautier 
(Garbo). 

films. Je ne croirar jamais  decevoir  
PASSIONNEMPAT  

Le_Marseillaise (un grand film); Terre 
d'Espagne lions Ivens); Pierre le Grand (his-
torique); Le vandale ( puissant ) ; Rue se!),  
issue (dramatique); Soupe aux Canards (Fre-
res Marx). 
PAS DU TOUT 

Liberte, Neuf de Trifle, Voleur de femmex, 
Legions d'honr eur .(grand prix 	cinema 
Mongols), Un de la legion, les Hammes sans 
nom, Tamara, Ia co m p la isa nte, Quadrilk,  
Nulls de prince, Feu I Double crime sur .k 

ligne Maginot, Desicle, Monsieur Begomo,  

Aloha. 

mes vieux lecteurs en leur apprenant 
qu'un film € finit bien a, car its sa-
vent que c'est une regle darts 99 To. des 
cas. 

II me faudra pas mal de place pour 
repondre a is derniere critique, cells 
qui m'accuse -de parti-pris en fctveur.  
des films francais. Je demanderai a 
mon s jeune lecteur d'attendre la fin 
de ma reponse jusqu'a une prochaine 
semaine. 	Georges SADOUL 

• Un jeune lecteur (dont faurais 
noulu connaftre le nom et radresse), 
m'envoie une longue lettre qui, pour 
etre critique, ne m'en a parts que plus 
interessante. J'en cite ici les principaux 
passages • c Mettons en pratique le 
principe de l'autocritique. C'est un fi-
dele lecteur de votre rubrique qui vous 
ecrit. 

c Voila! Tout d'abord il est s fort 
deplaisant a, pour employer une ex-
pression que vous affectionnez, de 
trouper certains titres de films twat& 
dans un pen, tanttit dans beauconp, 
hurt& dans passionnement. C'est faire 
pretive d'un fdcheux manque de suite 
dans les idees, qui fait que les lec-
teurs ne savent plus A not s'en tenir: 
Ainsi, le 24 mars, s L'affaire Lafarge 
est dans Beaucoup. Le 31 elle a !muse 
dans votre estime et prend place dans 
Un .peu... Ensuite, pourquoi, dans vos 
critiques, donnez-vous souvent un re-
sume du scenario? C'est non seule-
ment inutile mais mime s deplaisent s 
parce que si nous vogons le film par 
la 'suite )'action ne saurait nous cap-
liver ni nous emouvoir, si nous savons 
que tout se termine pour le mieux. 
Celd ne peat nous empecher de donner 
votre ants sur to scenario, bien" au con-
traire... 5 

• En fin, vous me permettrez tout de 
mime de m'etonner de voir mettle sur 
le mime plan la banalite de Naples an 
baiser de fen (et faime Tino Rossi) 
qu'Alibi  ou  Garnet de Bal. Je note en 
outre une certaine inclinaison qui vous 
porte a discrediter les films americains 
an profit, des films francais. 

Si noire 4 jeune lecteur s pratique 
avec fougue non l'autocritique (qui 
vent dire critique de soi-mime), mais 
la critique d'autrui, je crois, pour ma 
part, faire preuve crautocritique en 
publiant sa lettre. Void maintenant 
morrarrtodefertac. 

C'est tres consciemment, et-adis au-
curt manque de suite dans les idees, 
que je fais passer d'une semaine a 
rautre certains films de  Passionne-
ment  a  Beancoup ou de Beaucoup dans 
un .pen. 

Si le 24 mars je placais L'affaire 
Lafarge dans 'Beaucoup a, c'est que 
l'nuvre de Pierre Chenal etait, a coup 
stir, run des meilleurs films de la 
semaine. Mais si, par hr suite, of dans 

LA TRAGEDIE IMPERIALE 
La !tussle d'avant-guerre, reconstitute 

13111ancourt, a fourni au cinema framoals 
quclqucs-uns de :es plus memorables na-
vets. En ces mois de printemps, les films 

Fusses a tombent comme des hallebar-
des. Void le quarantieme c raspoutine 
du cinema. realise par Mr Lherbier d'a-
pres le soixante dixitme Raspoutine du 
Roman feui]leton. II y aurait pent-titre. 
apres tout, un film a faire avec cette me-
lodramatique bistoire, a condition d'y 
montrer le tzar et sa dame tele qu'ils 
-Relent : homes, supersititieux, cruels, he-
tes et sans gotit, ainsi qu'on temoigne 
leurs invraisemblables appartements de 
Tsarkoie Sielo dignes d'un denbiste enri-
chi et qui a pris sa retraite a Romoran-
tin. Pour M. Lherbier, in dynastic Roma-
nof est quelque chose d'inflniment ma-
jestueux, Raspoutine et la tsarine etaient 

- des-grands amis de la-pals, die la Russie 
et de l'humanite, et si l'empereur les avait 
ecoutes... Pensez que si ce brave Respau-
tine avait pu arriver Erne demi-heure plus 
tOt au bureau du telegraphe, ii n'y aurait 
.pas eu de guerre de 1914 I Pour jouer 
cette intrigue de carton, on a utilise des 
marionnettes. Rica qui soft vrai et hu-
main dans cette oeuvre interminable. Tout 
est convenu, superficiel, faux. Un mau-
vais 'film deplus a Tactif de feu Marcel 
Lherbier. (Film francais de Marcel Lher-
bier.) 
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Al Brown, qui vient de remporter une 
victoire sur Angelmann au Vel' d'Hi✓. 
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AU SPRINT... 

AL. BROWN REMONTERA SUR LE RING 

ERCREDI dernier, dans la grande salle 
du Velodrome d'Hiver a Paris, 
avait lieu un grand match de boxe 
opposant notre petit compatriote 

Valentin Angelmann, champion du monde 
des poids coq, an redoutable boxenr noir 
Alfonso Brown. 

Tres superieur 9 allonge, d'une vi-
tesse et d'une vitalite etonnantes, Brown 
ne fut a aucun moment en difficult& Il 
rednisit son adversaire a tine prudente 
defensive. Et, lorsque Angelmann tenta 
d'en sortir, au 8° round, en commettant 
d'ailleurs la faute de se decouvrir quel-
que pen, Brown lui place cm sec et terri-
ble crochet du droit an menton. Fon-
droye, le petit Angelmann resta sur leg 
genoux jusqu'a 9. Il tenta de se relever, 
mais l'arbitre arreta le combat qui etait 
desormais devenu par trop inegal. 

Bien entendu, a la suite de ce combat 
sensationnel, des bruits des plus invrai-
semblables circulent. Certains, qui savent 
toujours tout, clement a tons echos que 
Brown, desireux de partir c en beaute 
va definitivement abandonner le ring. 
D'autres, non moins Bien informes, affir-
ment an contraire que dans moins d'un 
mois c la merveille de Panama s corn-
battra a nouveau. 

Notre petit doigt nous dit qu'il s'agit 
la de la preparation publicitaire du pro-
chain match. Decidement, les mithodes 
tic changent guere... 

L'INDEPENDANCE EST UNE BELLE CHOSE 

On se souviendra sans doute que, du-
rant plusienrs mois d'hiver, des cham-
pions comme Michard, Chaillat, Jezo, 
Lacquehay, Paillard, Auguste Wambst 

etaient rester sans contrat pour la seule 
et unique raison quills avaient confie la 
defense de leers interets a tan brave horn-
me comme M. Degy. 

Le public ayant proteste, I la suite 
d'une campagne de presse a lagneHe nous 
nous honorons d'avoir particle, les ve-
lodromes furent contraints de signer mal-
gre tout quelques engagements avec les 
coureurs susnommes. 

Des leur renttree, Chaillot et Lacque-
hay gagnent. 

Naturellement, la direction, vexie, n'a 
Pas accepte ca sans rechigner. Et, lit on 
le scandale devient eclatant, c'est que les 
coinmissaires des courses, design& par 
r Union Velocipedique de France, mais en  

realite aux ordres du Vel' d'Hiv, 
declaraient que c le facon dont 
les courses avaient ite courues, 
leur paraissait sujette a cau-
tion 2. 

Et ils declasserent Chaillot, 
donnant la victoire a Girardin; 
et ils penaliserent tons les 
stayers de c Pecurie Degy 
soit le gagnant Lacquehay et ses 
snivants A. Wambst, Terrean et 
Paillard. 

Tous les coureurs firent appel 
a cette decision devant la com-
mission sportive de ru. V. F. 
Mais cette derniere, anssi peu 
independante que ses commis-
sakes, a confirme purement et 
simplement les penalites juin-
gees aux coureurs de Degy. 

On savait déjà que 1'U. V. F. 
etait, comme on dit dans les mi-
lieux sportifs, a une vieille bi-
que s. On saura maintenant 
gilds interets masquaient son 
i•ransigeance. 

Aux spectateurs et aux spor-
tifs qui aiment la justice de 
faire entendre leur protesta-
tion... 

SUPPRESSION MALHEUREUSE ! 

Le nouveau ministere Dala-
dier a rednit dans de notables 
proportions le nombre des portefenilles 
distribues. Particulierement, it a raye de 
la liste tons les sous-secretariats d'Etat. 

On pent s'en feliciter pour certains pos-
tes dont la necessite ne s'imposait vrai-
ment pas. 

Mais it y a malheureusement tine sup-
pression qui nous apparaft tont I fait 
inopportune : celle du sous-secretariat 
d'Etat aux Sports et aux Loisirs. 

En effet, on s'occupait cleja trop peu, 
dans notre pays, du mouvement sportif. 
Les credits qu'on lui allouait etaient par 

Le porochutiste Jean 
Andre a battu le re-
cord de duree et de 
distance de descente en 
parachute en parcou-
rant 40 km. en 46 mi-
nutes. II atterrit dans 
un arbre a Bures-sur-
Yvette dans la vallee 

de Chevreuse. 

trop infimes. Et encore fast-il noter qu'un 
departement ministeriel special avait 
pour seule mission de sanvegarder du 
mieux possible les interets legitimes de 
la jennesse sportive de France. 

Que sera-ce, I present, s'il n'y a plus 
de ministre responsable 

C'est ponrquoi nous nous associons de 
tout cur au vcen emis ces joss's derniers 
par la Federation Sportive et Gymnique 
du Travail, inquiete de la suppression du 
ministere des Sports et Loisirs et desi-
reuse de voir cette lacune comblee au 
plus tot. 

Quel sportif francais, actuellement, re-
fuserait de joindre sa voix a cette ins-
tante sollicitation R... 

N° 223■mank) PAC.F 17 

 

  



Regards -Tourisme 
• 

LE PRINTEMPS SUR LA COTE D'AZUR 

ET DANS LA MONTAGNE 

... UN ENCHANTEMENT ! 

NICE 

Voyage de 7 jours  	539 fr. 
Voyage de 15 lours  	829 fr. 
Voyage de 20 jours 	  1.010 fr. 

CHAMONIX 

Voyage de 10 jours  	794 fr. 
Voyage de 17 jours  	794 fr. 
Week-end 	 296 fr. 

FONT- ROMEU 

Week-end 	 375 fr. 

Tous les prix comprennent : le voyage 
oiler et retour, le sejour complet lchambre, 
trois repos, boisson), le service, la taxe de 
sejour. 

Tous renseignements et inscriptions a : 
Regards-Tourisme n, 53, rue de Cha-

brol, Paris ( I OP) . 

(Suite de 

LE THEATRE 
• Le Comite de Coordination des Loisirs vient 
de mettre au point les representations de deux 
pieces de Mme Lartigaud : Vaisseau fantoche 
et Grand Prix du Cinema, qui seront donnees 
dons des clubs de banlieue, dans une mise en 
scene de Lartigaud. Fernand Rene of Serge Grave 
en seront les principoux interpretes. 
• La Comedie Francaise va monter prochai-
nement une piece de M. Pierre Lestringuez sur 
la Revolution de 1789. La mise en scene est 
confiee a Louis Jouvet. La musique sera de Da-
rius Milhaud et Mary Morquet interpreter° l'un 
des principoux roles. 

M
Au Theatre de la Madeleine, Mmes Gaby 

orley, Michele Verly, Paulette Burguet, MM. 
Henri Rollan, Marcel Vallee, Boverio, Lurville, 
etc... sont les interpretes de la piece de Julien 
Luchaire : • Une femme et un roi 
• Vendredi 29 avril 1938 a 21 heures, les 
Amis de Soutes presentent en seance privee, 
deux films sovietiques de grande classe •  Le 
Cuirasse Potemkine et Au loin une voile. Salle 
Poissonniere, 7 fbg Poissonniere. On trouve des 
invitations au siege des Amis de Soutes, 45, 
ay. Michel-Bizot, 12.. 
• Les Ballets de to Jeunesse qui viennent de 
s'installer au Theatre des Ambassadeurs, meri-
tent bien leur nom. Tous ou presque tous ces 
danseurs sympathiques n'ont pas encore atteint 
leur majorite. Longue et heureuse vie 0 la vraie 
jeunesse de la dense. 

LES DISQUES DE LA SEMAINE 

Negro spirituals (chceurs a capello en an-
glais) par le Hall Johnston Negro Choir. 
(Gram°. L. 1036, 1 disque 30 cm. 0 30 fr.) 

L'admirable instinct musical et rythmique du 
noir, la spontaneite de ses emotions, la fraicheur 
rique a un folklore dont la richesse et l'origi- 

est a votre entiere disposition pour tous 
renseignements concernant 
les voyages, excursions, spectacles 
et l'organisation de vos vacances 

Dites-lea vos amis vous leur rendrez service ! 

Venez nous voir ou ecrivez-nous 
" Regards-Touris' 	", 53, rue de Chabrol, Paris-X' 

CONNAISSEZ-VOUS 
LA PLUS BELLE LIBRAIRIE DE PARIS ? 

Elk vient d'ouvrir ses portes 
CARREFOUR CHATEAUDUN 
44, RUE LE PELETIER - 

Trudaine 47-97 

TOUS LES OUVRAGES, AINSI QUE: Toute la docu-
mentation syndicale et juridique. Ouvrages techniques. 
Cartes et guides touristiques. Chansons el disques. 

Ouverte de 9 h. a 19 h. 

JOURNEE NATIONALE DE L'ENFANCE 

MALHEUREUSE ORGANISEE PAR LE 

SECOURS POPULAIRE DE FRANCE 

Repondant a Tune des preoccupations du ge-
nereux peuple de notre pays, le Secours Popu-
laire de France vient de prendre ('initiative d'or-
ganiser, pour le dimanche 24 avril, une grande 
journee notionale de collectage en faveur des en-
fants malheureux et desherites de la France et 
de l'Afrique du Nord, sous le controle du Con-
seil Superieur de l'Enfance. 

Apporter un peu de soleil dons les maisons 
d'education surveillee, un peu de pain a l'en-
fonce musulmane affamee, un peu de bonheur 
oux petits enfants victimes de .('injustice du 
sort et des hommes, tels sont les objectify sim-
ples, clairs et nobles de cette journee qui rat-
tier° taus les cceurs genereux of pour laquelle 
se feront un devoir d'apporter leur oppui mo-
ral et pratique, tous les groupements soucieux 
de la sante et du bel avenir de la jeunesse de 
France et des Colonies. 

Un Comite de Patronage a ate constitue corn-
prenant les personnalites suivantes: Georges 
Buisson, Eliane Brault, Emile Bureau, Georges 
Cogniot, Alexis Danan, Helene Gosset, Lahy-Hol-
lebecque, Suzanne Locore, Georges Pitard, Ma-
ria Rabat& .Louis Rollin, Edith Thomas, et le 
professeur Henri Walton. 

1-Zu. trait 
75%  DE  

REDUCTION  A PARTIR DE LA 3' PERSO 

AVEC UN BILLET 
DE 

FAMILLE 
REDUCTION DE 87.50 010 
POUR LES ENFANTS DE 4 A 10 ANS 

UNE CARTE pet. etre tlelivree 

ORATUITEMENT i on tnernkre de 

to famille pour lui pertnettre de voya-

ger I DZINI-TARIF et ..t ant de lot* 

quid le tkiaire, entre la gore de depart 

et le lira tie sap., ,k I. bundle. 

SNCF  
SOCIETE NATIONACE DES CHEMINS DE FER FRANCAIS 

LA CAGOULE 
CONTRE 

LA FRANCE 
Ses crimes 
Son organisation 
Ses chefs 
Ses inspirateurs 

12 fr. 
Editions Sociales Internationales 

24, rue Racine, PARIS 

MIVIENT DE PARAITRE 

UN LIVRE SENSATIONNEL 

F. FONTENAY 

VOIR - LIRE - ENTENDRE 

Six enfants espagnols, dont le pare combat sur le front republicain, et 
dont to mere est morte de privations, sont heberges par un de nos coma-
rades du 17', soutenu dans son effort par des collectes de sympathisants. 

Les enfants espagnols hospitalises dans to region de Montbeliard ant donne 
une tete charmante of fait applaudir leurs dons ortistiques et leur grace, 

mis au service de leurs freres qui souffrent en Espagne. 

la page 14) 
de so sensibilite ont donne naissance, en Arne-
nalite continuent a nous surprendre. Ces negro 
spirituals •, nes sous le signe de l'esclavage et 
do la misere la plus epouvantable, exprimint, 
sous les apparences formelles de cantiques reli-
gieux, tout ce que Verne noire contient de sens 
paIen et de nostalgie naturelle. I Is sent v oi. 
ment ('expression profonde de tout un people, 
qui, meprise et relegue ou rang d'animal ou de 
race inferieure, n'en possede pas mains le sens 
de la dignite et de l'espoir. 

Le disque etonnant que vient de reediter Is 
Voix de son Maitre 	nous presente un choix 

des plus beaux • negro spirituals 	Ce qui 	est 
mieux, c'est que cette fois l'execution n'en 
point ate confiee a un seal artiste brodant trop 
souvent d'une maniere factice sur le theme, mail 
a ces odmirables chceurs de la troupe noire 
de Hall Johnston que le film • Verts Perftra-
ges • nous avait fait connaitre. Ainsi sont tea-
lisees les conditions et ('atmosphere dans es-
quelles ces • cantiques noirs • &client executes 
primitivement. 

On ne peut, sans une profonde emotion, &ou-
ter les deux faces de ce disque qui dolt, logi-
quement, prendre place dons toute discotheque 
complete. 	 Luc Decaunei 

LES EXPOSITIONS 
Musee du Louvre. Pavillon de l'Horloge 
La Peinture anglaise au 18. et 19. siècles. 

Turner, etc. (Tous les jours. Entree 10 fr. 
c2uvres de Reynolds, Gainsborough, Lawrence, 

Musee de I'Orangerie. Quai des Tuileries. 
Les Tresors de Reims. (Tous les (ours de 

heures a 18 heures. Entrée : 10 francs.) 
Galerie Barreiro, 25, rue de Beaune. 
Le Salon des imagiers. (Jusqu'au 26 avid.) 
Jeanne Bucher-Myrbor, 3 ter, bd Montparnasse 
Toiles recentes de • Max Ernst, Marcoutsis, 

Lurcat, Campigli, Gischia. 
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VII 
ANCETRES PREHI  STORIQUES 

Paul est stupefait.  Ainsi toute cette culture ant-
e quil tente d'assmnler au lycee,, pour et contre 

iaquelle it combat, au nom de laquelle parlent les 
pr ofesseurs comme au nom de l'apogee artistique de 
resprit humain, ce serait la decadence d'une deca-
dence- Non, ce n'est pas possible. L'humanite suit 
une rnarche en zigs-zags. En tons cal, ces Grecs, ces 
pinajus seraient, comme dit rabbe, c d'avant-
hier et ce qui peso sur le cerveau des hommes, 
leur heredite vraie, celle qui pane par rnillenaires, 
c'est celle des chasseurs de mammouths, des man-

gos d'escargots, des tailleurs de silex... Sommes-
flits done si vieux ? 

Mais l'humanite 	dit Paul, c'est pour- 
tant une humanite de sauvages ? 

— Sans doute, nos ancetres portaient-ils des plu-
Me6 sur la tete comme nos elegantes, nos generaux 
et nos prefets, des colliers comme les rois et les corn-
mandeurs de Ia Legion d'honneur, des peaux de be-
tel comme nos modernes chauffeurs d'automobiles, 
et se barbouillaient-ils de rouge comme nos acteurs. 
Mais s'il est vrai que leurs Inceuns devaient etre 

;gez ruder comme le sont encore, crois-le, celles de it‘ 

nos paysans, ils sculptaient de merveilleuses sta-
tuettes d'ivoire, ils gravaient les parois de leurs grot 
tes de dessins d'un realisme frappant et ornaient 
leurs acmes de bois de renne de gravures et de bas-
reliefs que ne depasse jamais Praxitele en beaute. 

L'abbe fouille precipitamment darks la poche de sa 
soutane et en retire un petit livre abondamment 
iflustre ou sont reproduits des rennes peints, des 
bisons graves, des rhinoceros laineux, des mam-
mouths, le supenbe renne du Mas d'Azil et le cheval 
de Lourdes, des batons de commandement et des 
projecteurs d'ivoire ornes. 

Paul et lui se sont arretes sous un noyer a I'oni-
brage odorant et frais. 

Quelles merveilles 
Paul savait qu'il existait sun art prehistorique, 

mais it ne le savait pas si pres de son occur. 
— Allons, allons vite, monsieur rabbe, je sons que 

nous devons trouver de veritables tresors, 
On se hate, les cailloux calcaires roulent sous les 

pieds. L'abbe respire bruyamment. Voici la grotto 
defendue par des ronces oft l'on a trace un chemin. 
Deux arceaux separes par un pilfer epais line table 
de pierre qui descend en pente douce dans une cham-
bre oft: I'on pout tout juste se tenir debout. 

— Void Ia maison de rancetre. Au fond, la vierge 
de Lourdes qu'aucun vandale n'a encore (Writhe., 
par bonheur... Li-haut, on je lance cette pierre, qui, 
to l'entends, commence a redescendre, la chambre 
des 	- 
s Le Plantaurel tout entier est perce de centaines 

de cavites de ce genre, les ones bouchees, les autres 
encore ouvertes ou a demi fermees et toutes ou 
Presque toutes servirent d'habitation aux hetes 
d'abord, a rhomme ensuite... Certaines comme Niakkx, 
comme le Tuc d'Audoubert sont de veritahles mu-
sees de peinture aussi precieux que ceux de Dordo-
gne. D'autres, comme le Mas d'Azil, de veritables 
villes. 
• Ne to hate pas de manier la pioche, mon fils_ 

Dans ces cendres remuees par rhomme tu ne trou-
verais qu'un vulgaire melange de couches archeo-
logiques neolithiques et asilienues qui ne parleraient 
pas une langue pure a ton esprit. 

» Prends cette lampe. Donne-moi eel outil. En-
tends comme sous les coups que je lui porte cette 
roche-ci sonne creux. Cent qu'elle n'est qu'une appa-
rence de roche, une roche calcaire fabriquee par 
l'eau dans les plus recents millenaires, une crofite 
stalagmitique que je brine a coups repetes comme 
sous l'effort du ponce se brise le cachet de cire qui 
scene un coffret. Et maintenant, je souleve le bloc, 
eel autce fragment, et je regarde... Regarde Bien, 
mum fils. 

▪ Voir Regards depuis to 17 Wrier. 

Sous les blocs qu'il peut enlever comme un cou-
vercle pris dans une breche calcaire surgit sous le 
faisceau de lumiere de la lampe electrique la con-
che archeologique intacte. Debris d'or, charbons cal-
cines, &hits de silex, cendres, un magma puissant 
de vie interrompue. 

On ouvre un tombeau et une civilisation morte 
apparait embaumee, strictement conservee... Le der-
nier repas des demiers hommes de la prehistoire 

sejournerent la; Ia table de raieul, le foyer de 
1 ancetre d'il y a vingt mille ans se livrent a. Paul, 
emerveille. 

L'abbe regarde Paul et saisit sa main qu'il devine 
impatiente d'explorer le tresor qui s'offre... 

— Sans doute, devrai-je, ainsi que fit son pore 
Jacques Tournebrodke, lorsqu'il apercut une sala-
mandre dans le feu, to calotter rudement afin que 
tu to souviennes a jarnais de cette minute, mon fits, 
mail je n'en ferai rien, persuade que remotion dans 
laquelle je to vois plonge suffira a te passionner 
pour retude de cette civilisation de chauffeurs de 
rennes et d'artistes. 

Dans l'esprit de Paul une brusque lumiere comme 
un eclair. 

— Voila done, voila done pourquoi j'aime tart le 
tir et la Oche_ Cost l'atavisme, comme dirait papa. 

— He oui ! mon fits. Et voila pourquoi de meme 
ton pere, si pacifique au desneurant, part a travers 
les montagnes des l'aube un fusil sur le dos pour 
traquer des cailles inoffensives et de non moires inof-
fensifs lapins. Cost rancetre qui panic en lui. L'an-
cetre qui, pendant des centaines de millenaires pent-
etre, vecut de ce qu'il rapportait, poisson ou gibier, 
dans sa grotte, de ce qu'il avait peniblement arrache 
it la foret ou an steppe hostile et glace pour nourrir 
avec lui sa nichee, de ces betes 	pretendait en- 

voider (!) par ses dessins magiques. Que sont les 
quelques millenaires de cultivateurs qui nous pre-
cederent a cote de ces ages ? Ces ages profonds ou 
rhomme vagabondait sur d'immenses terres de 
chasse dominent de haut les malheureuses -planta-
tions de ble, de bornes et de poteaux frontieres an 
milieu de quoi nous vivons I 

x. Ton amour de la chasse, de la "Ache, des cour-
ses furieuses dans les bois et les vallees, ton sens 
du mystere neuple d'invisible, des solitudes de nos 
montagnes, c'est a ceux-la quo to le dois... 

S'il est vrai que to vie est cello des neolithiques 
(a rusage des outils de fer et de la poudre ,pros), ton 
cerveau porte les vieilles empreintes du pouce qui 
bandait rare de boyau et lancait la pointe de pierre 
taillee. Car sans eels tu acheterais comme tin quel-
conque Romain pansu ton poisson chez le poisson-
nier... Et encore, ce Romain pansu n'etait-il pas sans 
attaches etroites avec son ancetre tueur de bouque-
tins et de mammouths, s'il collectionnait les sta-
tuettes grecques d'argile on de marbre... Car la col-
lection est une chasse et dans le surnumeraire col-
lectionneur de timbres-poste revit le chasseur de 
rennes sans qu'il s'en doute... Moi-meme qui collec-
tionne les pipes et les livres, moi qui Oche des ye-
rons dans une carafe de verre, je me sens en ce 
moment profondement relict a cette dent, liens It 
cette dent percee, la vois-tu, la, cette dent de cheval 
qui fit pantie de quelque beau collier, collection de 
trophees d'un chasseur agile. 

L'abbe gratte doucement de l'ongle la breche assez 
friable qui entoure une incisive de cheval I la ra-
vine soigneusement aplatie et oercee. Puis conkme 
elle resiste, it gratte tout autour avec son couteau 
de poche. Paul, haletant, relent sa respiration... En-
fin la piece est degagee et rabbe la montre a Paul 
sur toutes ses faces. Paul s'en saisit, la caresse, ad-
mire sa belle patine chaude on semble encore vivre 
le contact de la peau sur laquelle elle se lissait en 
se balancant L'abbe tire son chapeau, le pose par 
terre et met la dent au fond. Et la fouille com-
mence. 

— Cette partie de la grotto etait déja scellee par 
le stalagmite lorsque les magdaleniens vinrent y ha- 

Wier pc6cedant les aziliens et les neolithiques. Nous 
smkunes ici a ce qu'il m'apparait en presence d'une 
couche aurignacienne. Car cette pointe finement 

ce silex taille comme un bijou que tu es en 
train de degager est manifestement du type des 
pointer de la gravette a dos abattu. 

D'apres les squelettes decouverts dans les gise-
'Twins de cette epoque, nous avons affaire It des 
hommes d'une taille moyenne beaucoup plus elevee 
que Ia notre et a capacite cranienne plus develop-
pee : les hommes dits de Cro Magnon. 

— Etaient-ils anthropophages ? dit Paul, tout en 
fouillant. 

— •ien ne permet de le supposer, bien que l'hom-
floe soit assez naturellement enclin It manger son 
semblable lorsqu'il ne trouve rien d'autre a se met-
tre sous la dent et que no nourrir du cadavre de 
l'ennemi qu'on a tue represents la fin la plus logi-
que de la guerre... 

Apres deux heures de fouilles, Paul dut partir. On 
I'attendait pour diner A la maison et ce fut rabbe 
Clarac qui le lui rappels, can le temps avait passe 
vertigineusement. La recolte avait etc bonne, one 
dizaine d'eclats ou d'outils de silex, une points de 
sagaie, deux dents percees et une pierre gravee s'ali-
gnaient sur le balcon de rabbe. Paul lui fit pro-
mettre qu'il raccompagnerait au Mas d'Azil a une 
vingtaine de kilometres de la, des la semaine sui-
vante et qu'on y fouillerait... 

Puis it sauta sur son cheval Banquo, un alezan 
tarbrds cabochard et degingande, et rentra an ga-
lop a la maison buvant fair de la van& comme 
s'il avalait des siecles et des millenaires, avec des 
envies de pleurer devant la beaute eternelle du cou-
rtier de soleil, fou de joie d'avoir trouve sa filiation 
lointaine et prig a explorer et it prospector toutes 
les grottes du Plantaurel. 

(Voir suite page 22.) 
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LE GRAN) LA FEMME 

Le lapis : les ladies doivent s'enlever avec 
une solution d'ammonlaque, Ia dose d'ammo-
nlaque ne dolt pos etre to mime avec des co-
loris different' do tapis, II Taut faire atten-
tion que la couleur ne s'abime pas. Tons ces 
endroits detaches doivent ensuite etre repas-
sed avec une serviette propre sous le ter. 

C
OMME a la lueur du printemps no. 
tre logis nous parait poussidreuz  
et sale I Les carreaux •ternes avec 
leurs sillons des pluies passees, le 

plafond et he mur noircis au-dessus du 
radiateur. Toutes les taches du parquet, 
les traces des doigts sur les portes apps. 
raissent sous l'action du soleil, comme sur 
un papier photographique... 

Faisons peau neuve, debarrassons-noes  
dans la mesure du possible de la pons. 
spire emmagasinge dans les tapis, cons_ 
sins, abat-jour, des taches, de la salete, 
Le calorifere, la salamandre sont iteints 
ou vont Petre sous petz, ouvrons taut 
grand les fengtres et mettons-nous an 
travail. 

Commencons par les mars : prenons 
tine tiff de loup ou un balai enveloppi 
d'un chiffon et essuyons leggrement, de 
felon a ne pas faire de trainees, les mute 
de haut en bas. Si les mars sont peints, 
lavons-les a l'eau savonneuse avec one  
gponge. Nous aurons gvidemment d'abonl 
enlevg les tableaux ou autres objets que 
nous pouvons avoir aux mars. Nettogons-
les soigneusement avant de les remettre 
en place, lavons les vertes, essuyons les 
cadres, etc... 

Puis viennent les carreaux et les gla-
ces; chaque menagdre a son systime pour 
nettoyer carreaux et glaces : tampon de 
papier journal mouillg, alcool, blanc 
d'Espagne... Le blanc d'Espagne est pent-
itre he plus radical. 

Apr& les carreaux et les glaces, mu-
pons-nous du parquet et des tapis. Si 
nous ne passons pas le parquet a la paille 
de fer, nous pourrons Piclaircir en l'es-
sugant, avant de mettre Pencaustique, 
avec un chiffon imbibe de teriben•hine : 
la terebenthine enlevera le gras de in 
vieille encaustigue. Prenons notre con- 

A GAUCHE : Le grand nettoyage necessite une echelle : vous ayes a nettoyer 

les murs, des rayons places toes haut, vous oyez a laver les carreaux et les 

glaces. L'achelle doit etre stable, afin que vous soyez bien libre de vos moo-

vements. Clouez des morceaux d'eponge sous chaque pied, comme indique tel 
cette photo, et l'ichelle ne glissera plus. 

oici les radis roses, annonciateurs du printemps ! Vous ne savez peut-

y etre pas qu'en dehors du hors-d'oeuvre sain qu'ils sont d'ordinaire, 

is peuvent vous faire un potage delicieux, en vous servant des 

lanes comme de roseille. 

Cuisez-les au beurre; jetez-les dans l'eau du potage oil vous aurez fait 

cuire des pommes de terre toupees en morceaux. Passez le tout a la pas-

soire et au moment de servir faites une liaison avec un jaune d'ceuf 
vous aurez un potage rafraichissant et de gotit tres fin. 

Vous pouvez aussi avoir un plat de legumes, en faisant cuire enters 
radis et fanes a l'eau bouillante salve, 30 minutes environ. Egouttez. 
Passez le tout a Ia moulinette. Vous ajoutez un bon morceau de beurre 

et serves avec des petits croutons frits au beurre. 

Et puis, dans les salades de legumes, melanges, vous employez les radis 
coupes crus: un melange de pommes de terre, carottes, navets, tomato. 
quelques olives, une dizaine de radis adclitionnes de mayonnaise epaisse 
et vous avez une salade fraiche ou les radis apportent leur note piquante. 

Deux conseils pour finir: mangez les fanes avec les radis eras pour qu'ils 

soient plus digestifs et choisissez-les toujours les fanes bien vertes et les 

radis bien roses. 
SAINTE ZITS. 
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NETTOYAGE 
neuve 

rage a deux mains at deplacons tous les 

mwal es pour enlever la poussiere der-
riere  et dessous, nous iviterons plus fa-
cllement les miles en &silent la pous-

siepree 
ndant que seche l'encaustique du 

parquet, encaustiquons les meubles ver-
ins  at ciris. Nous les frotterons apres 
avoir frotti le parquet. 

Le nettoyage des tapis est tres 
fie si on possede un aspirateur. On peut 
aussi en loner un pour la journie ou la 

Mais, mime en agent passé 
Its lapis a l'aspirateur, it faudra les bat-
tre pour deloger les °•uts des mites si 
janutis it y en amid. Les lapis dosses doi-
Dent etre bien brasses at detaches pour 
la mime raison. 

Passer a l'aspirateur rideaux, literie, 
marbles rembourris. Si vous n'avez pas 
d'aspirateur, battez at brossez-les, de pri-
prence sur un balcon on dans une cour, 
car mime les fenetres yrande ouvertes 
decopicheront pas la poussiere de rebore-t-
iger sur les objets que vous venez de net-
lager. 

Lest pourquoi tous les objets que 
n'abime pas doivent dire essugis 

avec un chiffon humide : cola enlevera la 
poussiere en l'empichant de voter at de 
at reposer. 

Lavez les meubles en bois blanc avec 
du swam at de l'eau de Janet Magee. II 
y a des taches qui s'en vont an savon at 
clautres a Perm de Jewel. Le bois blanc 
Bien entretenu ne jaunit pas en  oieillis- 
sant, it deviant an contraire de plus en 
plus blanc. 
N'oubliez pas de nettoger les ampoules 

lleetriques, vans verrez comme noire logic 
en deniendra brusquement clair I 

ROUGE-GORGE. Ayres avoir tape vos marbles mu-
bourses, vans devez imbiber um 
brosse tres dove d'eou verolgrie, 
at vous brosserez commite dons 

tons les seas juscisia cc gull as 

sorte phis one onsbre de poarssiire. 

Pols votes laissez skiver. 
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3 ZITE. 

Petits conseils 

V
OUS vous lever, Madame, vous etes pressee, eesi. to jour de 

votre grand menage, mais anparavant, ayes coin de vous regar-
der dams La glace. Sans perdre un temps precieux vous pouvez 
neanmoins prendre Ic temps de vests faire one petite beside. 

Un vrai inaquillage est inutile, mais pour etre de bonne humour, 
vous divas 	Pair soignee. 

Prepazcz vos cheveux afin gulls salient nets an moment on votre 
travail sera termine. Si vous aver des boucles, mouillez votre bros-
se at epinglez chacune de ces boucles; vers midi vos cheveur seront 
secs at Is, coiffure en itat d'etre peignee, elks seront inaintenues 
par le mouchoir qui vans couvrr la tete pour eviler la poussiere. 
Vitae visage 7 Vous le laves avec on peu 	d'aniandes deuces 
sm.  tan coton, vous l'enievez ensuite avec un chiffon de toile imbibe 
tress de rose. Qnand votre peso est Bien Riche, poudrez-la 
anent; pas de rimmels, Madame, volts auriez I'air trop appretee pour 
tee fine vous aver i faire, mais brossez vas ells avec one petite bromic 

laquelle it y aura de Mink de ric' in, cette hnile a la propriite 
de faire pousser lea eils. Un rouge trisclair sur vos levies. et vous 
sere: prat ii travailler mais assai ii recevoir one ainie xi elle vient 
veins surfs-cadre le math. 

II vast micas ne pas etre matpullee plutOt que de se maquiller 
vita, le lard mil mis enlaid' it an lieu d'eanbellir. 

• • 

Votre petite robe noire de in saison derniere est un peu lustree, 
elle pout vous servir de fond a tin manteau. Faites alors un longue 
redingote soit en toile blanche ou de couleur, ou en shantung. 

Avec un ensemble uni faites-vous une pochette imprimee ou en 
tissu a pois; vous rappellerez l'idee, sur la garniture de votre cha-
peau. 

line longue cape de lainage de cat hiver peut devenir la cape a 
In mode, elle doit etre tres courte, bordee de picgtres et se porters 
aussi bien le jour que le soir. 

Pour maintenir vos boucles avec une robe habillee, remplacez les 
fleurs difficiles a porter, par un simple ruban de la couleur de votre 
robe rime sur le dessus de In tete. 

Votre encolure de tricot est deformee at vous voudriez qu'elle soit 
an ras du cou; dans un petit ourlet glissez un elastique que vous 
nouerez at denouerez chaque fois que vous le mettrez, at vous aurez 
une encolure tres nette. 

Avec votre blouse de sport, vous portiez une negate, remplacez-la 
par un ruban fantaisie imprime que vous nouerez de la mime 
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ENFANCE 
(Suite de la page 19). 

Si papa avait ate interesse par le recit enthou-
siaste de Paul et ses decouvertes « antediluviennes ), 
maman s'etait inquiet& de voir une nouvelle .pas-
sion pleine de danger naltre chez son fils. Sait-on,  
on effet, air l'on pout tomber dans ces grottes ? Le 
jeune oncle de Paul ne s'etait-il pas perdu quelques 
annees auparavant 'dans Lune d'entre elles en cher-
chant des insectes aveugles pour la collection du 
photographe Nadar, et n'avait-il pas eu le plus 
grand mal a trouver une sortie ? 
-  .Maman, pourras-tu aller cette semaine avec le 

break au Mars d'Azil ? On emmenerait l'abbe Clarac. 
- Excellente idee, dit papa. Je ferai une aquarelle 

de !'entree de la grotte et tot maman tu tacheras de 
',rendre quelques truites et quelques goujons pen-
dant ce tenips-1A. 

Faire une promenade de vingt kilometres neces-
sitait la journee entiere. On gorilla le panier de pro-
visions : poulet, salade, pain, ceufs durs, fruits, bons 
vies, et quand sur la route qui montait an col de 
Camarade is cure rejoignit l'expedition it completa 
le chargernent avec deux magnifiques saucissons et 
MI pâté de foie d'oie. 

La vieille jument Sapho tirait le break en mouil-
lant MA son spoil malgre l'heure matinale. Paul, 
twit& en avant, twit& en arriere, galopait sur les 
has cotes. II avait pris dans les fontes de sa selle 
(les bougies, des allumettes, le vieux couteau a palet-
tes, une boite de peinture, et avait mis dans la voi-
ture une petite veste de jardin, qui voisinait avec 
les cannes a poc,he. 

Parfois it cheminait clans les cotes le long de Ia 
voiture pour causer avec le cure Clarac. On gravis-
sail un chemin horde de genets. 

Voici, disait l'abbe, la Ginesta sphoerocarpa, le 
genlit dont le roi de cailles, victime savoureuse, que 
son vol lourd designe aux chasseurs, cherit les grai-
nes, ici cette plante longue aux fleurs decolorees, 
c'est l'asphodele Asphodilus ramosus dont les an-
ciens plantaient la melancolie tranquille des bords 
du fleuve Lethe et qui fournissait des parterres aux 
jardins of erraient les ombres. Vois, ici, la •mandra-
gore Atropa Mandragora, Ia plante des enchante-
ments. 

- Parini cette nature sauvage et ces fleurs sauva-
ges, je crois voir chasser nos ancetres, chasseurs, 
(lit Paul, qui ne voulait entendre parler que de pre-
11 stoi re. 

Detrompe-toi, mon fils. Rien n'est plus civilise 
que cette nature que tu appelles sauvage. Tout ce 
que tu vois ici, c'est la main de l'homme qui l'a fait. 

Oui. Ces champs cultives, la-bas, sans doute, 
mais ces landes, ce bois... 

Aussi artificiels que la banlieue d'une ville avec 
see •potagers et see villas. n y a beau temps que le 
feu, les coupes de bois et les defrichements ont fait 
disparaltre la for& primitive. Le vent a porte ici 
(les semences qui ne seraient jamais venues sans 
'intervention des homilies. Quanta ce que let la 
nature contemporaine des chasseurs de rage du 
reline, imagines les toundras arctiques et les forks 
rabougries ou taigas du Nord russe et tu seras 
peu pros dans la verite. 	 • 

On arrivait au bard de l'Arize apres avoir des-
cendu les vallees ofi se serraient au creux des pen-
tes lee villages protestants. A gauche its Ia route Is 
Plantaurel dressait sa haute falaise calcaire sur la-
quelle les passions religieuses qui opposerent lea ca-
tholiques aux Protestants avaient dresse des calvai-
res, des chemins de croix et une statue de la vierge 
comma des provocations. 

Paul avait pousse son cheval et devancant Ia voi-
ture etait déja arrive devant l'inorme vofite de .1a 
grotte oil sous une arche de •ros de cent metres de 
haut s'engouffre en bouillonnant l'Arize dans un 
chaos de roches, tandis que la .  route longe le tor-
rent, traverse elle aussi la cavern de part en part 
pour conduire au bourg du Mats. Getait un specta-
cle grandiose mais familier a Paul. Bien des jots, 
avec les arms, on etait venu pique-niquer au Mae 
d'Azil par de chaudes journees d'ete. Paul y avait 
pris de belles truites et des goujons noire, plus gros 
le. que partout ailleurs. 

Mais cette fois-ci ce n'etait ni la beaute du site 
ni is poisson de la riviere qui l'interessait, C'etait 
l'ohscurite des salles. C'etait ces tenebres qui ajou-
taient leur sceau an sceau des stalagmites, des ebou-
lis et des cendres pour .donner encore plus d'attrait 
A la vie fossile et secrete qui attendait la venue de 
Paul. 

On detela pros de la maison du cantonnier 
rentree lumineuse de la grotte et tout de suite Paul, 
qui avait soif d'ombre s'empara de l'abbe Clarac. 

- Attends au moins qu'on ait dejeune, dit ma-
man qui preparait see lignes. PAche done un ,peu, 
ce matin. 

- Non, non, nous avons juste assez de temps:  our 
fouiller. 

- Laisse done un •peu tranquille notre ami cure, 
dit papa, tu l'accapares. Et puts, je n'ai jamais vu 
ca. Tu ne 'Aches pas ? Regarde la-bas, cette belle 
truite qui mouche. L'abandonneras-tu pour ce nou-
veau vice ? 

- Age quod aqie, dit l'abbe. Paul a raison, it .ne 
vent faire qu'une chose a la fois. •luant au vice des 
grottes, mon fils, ie pourrais repondre a ton Ore 
ce que repondit le pape Pie IX a un Franciscain te-
meraire a qui Sa Saintete faisait le grand honneur 
d'offrir une prise de tabac, qui la refusait en disant : 
« 	Merci Saint-Pere, je n'ai pas ce vice... - Si 
c'etait oune vice, repondit le pape, tou l'aurais. 

Courons done, mon file, courons nous livrer a ce 
que ton ,pare appelle un vice... A tout 	l'heure, 
chers amis. 

- Decidement, it n'aime plus la Oche. Vous 
l'avez ensorcele, l'abbe, conclut maman, pendant 
qu'il s'eloignait. 

Paul rit. L'abbe rit aussi, et reprit en s'eloignant 
avec lui sur la route poussiereuse : 

- Comme it nous est aise de juger avec philoso-
phie ces paroles que prononce ton aimable mere. « Il 
n'aime plus 1a Oche ), sachant ce crue nous savons, 
nous ,pourrions aisement lui repondre que c'est de 
]'esprit de Oche et de ohasse quintessencie qui nous 
anime, nous qui partons dans cette grotte a la re-
cherche des traces de chasseurs et de leur Chasse, 
nous qui allons suivre la piste de l'Ursus spasteus, 
.du Biso Priecus et de l'Elephae primigenius. 

L'abbe connaissait admirablement bien la grotte 
et le guide etait de ses amis... Aussi celui-ci ayant 
des haricots a ramer dans son jardin laissa-t-il Paul 
et le cure Clarac gravir souls les pentes qui me- 

naient aux stages superieurs apres leur avoir Oil la porte qui interdisait l'acces des chambres 
prin cipales. Aux bougies de Paul eta la lampe elects que de l'abbe Clarac, le guide avait adjoint 111-1  lamps acetylene. 

L'abbe Clarac l'eteignit prudemment. 
Cet engin qui contient tous les elements d'uue  

explosion soigneusement menagee, nous me l'empor. terons pas. Contentons-nous de notre lamps de po.  
the et de nos chandelles primitives. 

De fait, la grotte etait plus intimement cl laude  
ainsi. Its avancaient parmi les restes calcines de  
brassees de pailk allumees pour les touristes et les  
tessons de carton de feux de bengale. 

VIII 

LE CHOIX D'UNE CARRIERE 

plus arbitraire des decisions familiales. Papa, qui 

a agiter la question de la vocation de Paul. Car le  

a ate frappe par le got que Paul temoigne pour  

determination d'une vocation, c'est en general le 

Depuis quelque temps on commence 	irtence A la ai oina  

campagne a eu une idee. 

 

- Paul, tu devrais pre-parer la carriere foxes
titre... 

ca, plairait Bien a Paul d'etre inspecteur des eaus 
et forks, de vivre au milieu des bois, dans tine at 
mosphere oil it se sent respirer - mieux que pat 
tout ailleurs - entre les essences d'arbres dont it 
aime l'odeur, lee grands ch'enes dent on ausc,peiuiill(tileerenlaii.  
respiration par les forts vents, lee grandes betas de 

dans les hautes futaies de montagne, parcourant lt 
cheval see cantons, accueilli dans les maisons has. 

la fork et les petites b8tes de !'eau... Il se voit deja 

ses, perdues aux croisements des chemins oil au  

Seulement, it s'est renseigne. Les concours d'adnds. 

fond des vallees, par ses gardes... 	- 
Et .puis, quelle vie ideals pour &lire ou 

sien a l'ecole forestiere exigent des connais::ncseess  

sibilite dans la vie d'elre poste, tout simple ment. 

et mathematiques qui le decouragent. 

Seulement on explique autour de lui - et tat 

Non, decidement, ce n'est pas pour lui... 
Lui, d'ailleurs, envisagerait parfaitement la pot 

parents, des artistes •pourtant - lui expliquent que 
ce n'es; .pas une Carriere, que le temps de la bohe. 
me est passé et qu'il faut d'abord avoir un metier 
qui nourrit son homme. 

- Si j'etais menuisier ? lit Paul en souriant. 
Paul aime travailler le bois. II a un petit etabli ou 

it attaque avec des instruments bien aiguises uncut 
chair la pulpe fraiche. Papa trouve l'idee assez Ixame 
theoriquement. Il est d'avis que tout enfant dievrad, 
quand it fait ses etudes, apprendre en memo temp 
un métier manuel. D'ailleurs, le grand-pare de papa 
etait serrurier et it n'y a pas de sot métier. Settle 
ment, papa n'envisage ca que comme un accessoire. 
Ce ne serait pas la peine d'avoir fait taut de « sa. 
crifices te - toujours.les sacrifices - afin de turner 
a bien !'education d'un enfant pour he voir adoles 
cent partir en apprentissage... Non. Papa ne veut pas 
faire de Paul un 4 déclassé ). Along, quoi ? Le pro. 
feksorat ? Oui, c'est cela. Fairs de Paul un norm. 
lien..Un normalien I Aureole, soleil de culture. 
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HORIZONTALEMENT. 	I. Hitler veut con- 
trocter avec lu.  une alliance plus etroite que 
lomois. - 2. C'est par lui que le ministere 
Blum a ate renverse. - 3. Region montagneuse 
de l'Afrique du Nord. De tres bonne heure. -
4. Ville d'Italie. Fille de Cadmus et d'Hormonie. 
- 5. Celle que soutiennent les Republicains es-
pagnols est aussi heroique que vaillante. Fleuve 
stronger. - 6. Fleur. Symbole chimique. - 7. 
Deux lettres de • Seul C'est pour qu'il soit 
remunere selon les conventions etablies que tant 
d'ouvriers sont obliges d'avoir recours a la grave. 
- 8. Partie du veau. II est serieusement con-
currence par to route. - 9. Deux Iettres de 
• gobe 	Se dit des remecies propres a forti- 
fier les nerfs. - 	Pthnom. La guerre y exerce ses ravages. - 11. Terminaison de participe. 
General faisont partie de l'ancien cabinet Schusss- 
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nigg qui vient de se suicider. - 12. Petit chat. 
Adverbe. VERTICALEMENT. - 1. Corporation d'ouvriers 
qui a du adopter Ia greve- pour voir oboutir ses 
revendications. - 2. Celui du Budget de l'Etat 
est souvent un vain mot. - 3. Marques de civi-
lite. - 4. Meuble. Un parti politique stranger 
dont ('ambition et l'audace bouleversent la 
carte d'Europe. - 5. Aimes de chiens. Artifice 
pour tramper. Preposition. - 6. Fleuve de Rus-
sie. Riviere de Suisse. Interjection. - 7. Pre-
fixe. Celui qui rest encore, en Espagne, apres 
un bombardement de Franco, pout s'estimer heu-
reux. - 8. Tout etablissement important devrait 
['etre, pour le bonheur des ouvriers et employes. 
- 9. Arrose Evreux. D'un verbe auxiliaire. (De 
bas en haut): pail de certain animoux. - 10. 
Inflexion de la voix. Fait tort. 
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— Vous me remettez oujourd'hui 
use Iettre orrivee depuis 10 jours ? 

— J'avois pour de vous faire du 
chagrin... les nouvelles sont si mou-
vaises. 

are 
s ogissa.  

or  • quo; Por 	nt de  

rePendu ? 

DEFENSE PASSIVE 
— A quand le masque a 

gazettes ? 

Les entretiens 

IL — QUAND LE MAITRE !CUE AUX 
COURSES 

Je fns bien surpris, ce jour-Iii, en ren-
contrant le professeur Robinet sur l'hip-
podrome de Longchamp. 

Des qu'il m'apercut, le Maitre courut 
moi et un'apostrapha avec vehemence : 

— Les organisateurs d'epreuves eques-
tres se confinent dans tine routine ecceu-
rante, dit-iL Certes, au sieee du cheval-
vaneur, l'amelioration du cheval tout 
court offre, en soi, quelque chose de de-
suet et de paradoxal., mais la science a 
des ressources 	 snffirait 
d'exuloiter habilement pour parer le 
snort hippique d'un lustre nouveau. 

Le professeur Robinet me seisit par 
un bouton de veston et reprit, apes un 
long sonpir : 

— Quand je pease que les jockeys ne 
sont pas encore ponrvas de la selle gy-
roscopique dont i'ai, naguere, preconise 
l'emploi 

Je m'exclamai, etonne : 
— La selle orroscopique? 
— H s'agit plus d'une adaptation clue 

d'une invention, expliqua modestement 
le cilebre savant. J'avais suggere de 
remplacer la vulgaire et incommode mile 
de cuir par nut gyroscope specialement 
etudie. On sail que rase d'un gyroscope 
conserve une direction fire darts res-
pace, quels que soient la position et les 
mouvements de son point d'appui. Un 
gyroscope, pose verticalement sur 'Whine 
d'un cheval, resterait done vertical en 
depit des cabrioles et des modes de la 
monture et assure•ait au cavalier qui le 
monterait une stabilite absolue. 

'Pallets filiciter le Maitre de son extra-
ordinaire sagacite, mais celui-ci ne m'en 
laissa pas le temps. 

— Etes-vous partisan du doping ? me 
demanda-t-ii. 

Ne voulant pas paraitre ignorer la si-
gnification de ce mot barbare, je pons-
sai nn grognement indistinct qui pou-
vait, an gre de mon interlocutenr, pas-
ser pour an acquiescement on pour une 
denegation. 

Le professeur Robinet declara : 
— Le doping est un procede frandu-

leux par lequel on angmente la resis-
tance et Is vitesse d'un vague canasson,  

qui, ainsi prepare, distance rapidement 
le favori et rapporte la forte somme aux 
inities qui misnt sur sa forme. 

Soucieux de provoquer les confidences 
du Maitre, j'insinuai habilement : 

— Sans doute administrerez-vous une 
midecine ou un stimulant an cheval 
choisi ? 

Le professeur Robinet ricana : 
— Cette ruse grossiere est trop facile 
eventer depuis la decouverte de Is me-

thode Froenkel. En outre, elle necessite 
le concours d'un grand nombre de com-
pliees : lads, entralneurs, jockeys, pro-
prietaires, bookmakers, etc. Mon doping 
est, au contraire, simple, inedit, et faci- 

lement utilisable par le parieur isole, 
decide a combattre, a armes Agates, les 
bandes organisees qui ecument le turf. 

Quelques minutes plus turd, nous fla-
nions autour des chevaux inscrits pour 
la premiere course. 

Le Maitre flattait de la main les crou-
pes rebondies des bates hennissantes. 

— Voila le gagnant I affirma-t-i1 tout  

a coup en designant un tocard Clique, 
cagneux et nerveux qui se morfondait 
Pecart. 

II s'accroupit, tire subreptieement des 
profondeurs des Basques de sa redingote 
une casserole de cuiure ',emir et cabos-
see, prealableonent ramassee dans goal-
que deversoir a ordures, et, a ('aide d'une 
ficelle, 	rattacha ti In queue de la hari- 

dellpe.  Ares %rod, it s'eloigna rapidement. 
— La victoire de ce cheval ne fait de-

sormais aucun doute, me •murimura-t-il 
quand nous filmes a I'abri des oreilles 
indiscretes. Jouez gagnant, c'est une cer-
titude I 

II ajouta desinvolte : 
— Naturellement, nous partageons les 

benefices. 
Nonobstant Is confiance aveugle que 

favais dans Is science du professed,- Ito-
binet, rhesitai a firer de mon gousset 
les dix francs qui constituaicnt, alors, 
les derniers vestiges d'une fortune dila-• 
pidee en orgies. 

10'1in geste large, le Mare savant ha-
laya mon' indecision. 

II profera : 
— Grace a la casserole que je lui ai 

atiachee Is la queue, notre destrier vain-
era aisernent ses concurrents, car it at-
leindra une vitesse fantastique. Pris de 
pear en entendant le bruit de la casse-
role &Wilma a sa suite, ilscourra a tou-
tes jambes. Plus it courra, plus, mathe-
matiquement, le bruit augmentera. Plus 
le bruit augmentera, plus il aura pear. 
Plus it aura peur, plus it forcera ['al-
lure. C.Q.F.D. 

Convaineu, je me pricipitai vers le 
guichet le pus proche. 

()nand je revins, deleste de mon pe-
cule, is Maitre, un stylographe Is la 
main, couvrait de chiffres les pages d'un 
agenda de pochc. 

Deferent et silencieux, je respectai sa 
meditation. 

Soudain, it •eleva la tete. 
— Pourquoi n'y ai-je pas pense plus 

tot ! hurla-t-il. Mon doping est ineffi-
cace. 

Je grommelai, n'osant comprendre : 
— Que dites-vous ? 
- Je dis que notre cheval sera vaincu 

parce qu'il ne depassera pas la vitesse 
limile. 

— Quelle vitesse limite ? demandai-je, 
lontenant a Frand'peine la sourde colere 
qui m'envahissait. 

— La vitesse a laquelle se propage le 
son, repondit le professeur RobmeL Etant 
donn ►  que le son se propage a la vitesse 
de 340 metres a la seconde, it s'ensuit 
que, lorsque notre cheval parcourra 340.  
metres 001 millimetre dans le mime 
temps, it tessera d'entendre le fracas de 
la casserole heurlant he sot de la piste. 
Rassure, it ralentira son allure, mais le 
bruit rejoignant aussitOt son oreille, it 
reprendra peur et regalopera jusqu'a cc 
qu'il ait atteint, tine fois encore, la vi-
tesse precitee. Un cheval agant une cas-
serole attacl4e a la queue tie saurait, en 
aucun cas, franchir plus de 340 metres 
001 millimetre a la seconde. Ce qui est 
une moyenne ridicule. 

Ayant dit, le celebre savant on'entraina 
hors de ('hippodrome, sans tenir comptc 
de mes protestations indignees. 

Pe 	 . 
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